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AVE1R.TISSEMENT. 

JjES Ouvrages de M. de Piles fwr la 
Fùnture fimt égcdemetu efiimés des Ar^ 
ùftes & des cormoijfeurs* Pbifieurs de ces 
petits Traités^ tels que les Cony erfadons 
£ir la Peincore, le Dialogue fur le cKy* 
loùs^fa Dififenatûm fur Tes Ouvrages 
des pins ÊmieuxPeîmres^ &c, ^i aiment 
fwruftpariment ô en diffiirens tetns^tant 
devenus age:^ rares ^ fol crû faife ptaijtr 
mtx amateurs en les réimprimait tous 
ufimUe y fius le- mime format & du 
mime caraScre que TArr de Peinrure. 
par Du&enoj , ^e foi rèd0mU au pu- 
Hic il y a queiques années y as^ec là tra* 
dttSion & le Commentaire de M. de Piles j 
é un petit DiSicnnaire des termes dé 
Peinture* Voici V ordre que Pon a tenu 
dans ce Recueil j & un précis de ce que 
chacun de us Traités contient. 

Ifobf&. deM.de Piles j dans la pre- 
mière converfatioTij ejl de tâcher de dif- 
poferPeJprk dtun amateur de tableaux k 
recevoir les impreffions qu'il croit Ici 
plus convenables pour Paider dans le- 

Jugement qi^U en doit porter. Dans cette 

■ •• 
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intention ^il y donne Sabord une idée 
des faujjes connoijfances en Peinture j il 
explique enfuitexe, que, àj^Jt fue le goût 
dans les beaux Arts^ & il parle des 
morceaux tonnUs fous h /ii7;»if Antiques^ 
& des ouvrages des Artifies modernes 
qui iJtpt le plus de réputation y tels que 
ceux de R^haël & de Michel-Ange z_ 
tout ce que P Auteur exige de fes Lec^ 
leurs j ?efi un.ejprit net & épuré j & 
fùr<out libre de toute prévention* Au 
rejle ^ cet entretien ejl, moins pour Us, 
J^einfre^j que ton Jftf^fi infiruits de 
fout ce do'm on y parlt^ que pour ceux 
qui aiment la Peinture ou qui défirent 
y acquérir quelque connoiffance. 

Dans la féconde converfation PAu-^ 
teur, introduit cinq perfonnages qui par^ 
lent chacun félon leur différent cûraBere 
& félon les diverjès cohnoifftmees qu^ils 
ont ou croyent avoir Jùr la Peinture ^ 
enforte qu^il ne s^agit^ point de quefiion 
dans cet entretien dont on ne fajjc voir 
le pour & le contre. CeS quefiiàns rou" 
lent fur Pétablijfement des primées que. 
Ponpropofe à un efprit toujours fappofê 
exempt de toute prévention* Et comme 
il arrive quelquefois qu'on s'échauffe dans 

la difpute en parlm £un An fur le^^ 
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Ijliel tes fcntitnens font pdnûgis^& que 
for k mot deJPeinture chacun peut œn^ 
cevoir des idées (Ufféremes^ l'auteur y 
ayant que tt entrer en matière j commeme 
par donner Vidée du Peintre & telle dit 
Sculpteur y & fait voir la différence ef^ 
featiille qui caraSérife Pun & Poutre. 

Après avoir défini dans la troifieme 
tùnverfation ce que c'ejl que le coloris 
& les couleurs locedesy & expliqué ce 
fi'on. entend par leur amitié j leur anti- 
fathie & leur harmonie^. M. de. Piles 
kablit la nécejfité du coloris &Japréé^ 
minence fur toutes les autres parties de 
k Peinture y & même fur le Deffein.; ce 
(^il prouvée par la définiticm du^dejf^in 
^U paruUehe ^Urn fait avec te coh^ 
m. Il rapfujTU. à c^Jitjet Pàifloire dfwp 
Sta^fUiv aiteugle qui faifott en cire des: 
fortraits e^n^ re^ktnblans i il fait ifoir 
ànfiàte la difficuké du coloris & combiem 
ilyapèïrdePeimresqài enayent eonmt^ 
ks.priacipesx Aprks ayair blâmé iané^ 
agence -des Peintres pour apprendre 
fAmcoomie ^ & prmaùl que cette fàettce 
^ abfiltment néceffcâre pwr bien dej^-^ 
ur s îi revient au colorïs^donttes regiesk^ 
wefont pas émsore bien itaiCes j itparbi 
desomiraffes^dlàPof/ffi^^éf^pfom/é.M^ 
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ce Peintre n*a ^as connu V artifice dm 
clair obfcur^ quoiqu'il eue devant les yeux 
les tableau^ du. Titien qui tentendoit 
parfaitement; il examine enfin pourquoi 
Uyafi peu de Peintres qtù Jhient bons 
colorijies ^ & fait voir que Rujfens a ex^ 
celle dans cette parue de là Peinture y, 
& que {feji pour cette r ai/on que les ej^ 
tampes gravies diaprés fe&tabkcatx font 
plus d'effet qt^c^tcune antre^ 
. Le quatrième Trahi contenu dans ce 
Recueil ejl un^ diffirtation fur Usou-^ 
vrages des plus fameux P eûmes compa- 
ris avec ceux, de Rubens^ U Auteur y 
parle d'abord des qualitis. nic^aires^ 
pour bietk faire cette comparaifon &.de 
(abus qu'il y a de juger des, tableaux 
des grands maitres^fiiiv ont la connoif^ 
fonce que l'on peut avàir ^une partie 
de la Peinture j ou félon, fin gpât partie 
mlien Pour éviter cet incom^iaiem y il 
donne l'idée de la Peinture en, général y 
&fit fùbdivifijoin en quatre par^iprin-^ 
ùpalesy qut fcM tinveniwir^ia d^t^ 
ùon^ le deffein & U volarb. .ikfakmin 
enfmte que Ruiens peut foutemr lacom-^ 
p^raifon ayeù Us plus grands-Peintres, 
pbur ce. qui regarde ces- différentes par^ 
msde la Peiatiire ^ qufiL ks\Apaffidée^ 
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toutes dans im degré affk( énfbtentjCr 
qu'il a même Jurpaffi les plus célèbres 
ArtijUs dans quelquesHuies de ces par* 
lies* 

Le cinquième. Traité efi une defcrip^ 
àon fitccinte des Tableaux de Éuhens 
qui Je trouvoient du temsdeM. de Piles 
dans le cabinet de M. le Duc de Riche^ 
lieuj & dont la plupart ont été gravés; 
on y fait remarquer P abondance dugé^ 
làc de ce grand Peintre & la variété in* 
finie avec laquelle il Jçavoit traiter fes 
compofiiions Jiiivant les diffirens fit/ets- 
qu'il avoit à repréfenter. Ces defcript'wns 
fi trouvaient di/per/ées dans pbtfieurs de 
fis ouvrages j iLy en avoit frAme quel^ , 
ques-^unes de répétées tt après. d* autres 
petits Traités de t Auteur qui avaient, 
faru précédemment ; ori les a toutes raf^ 
fimbltes & réunies dans celui-ci j & l'on 
A eu foin tten fi^rimer Us répétitions^ 
^ ks imailkés.j telles que tkifiMrefa^ 
^^deufi^dcS^ Georges j la réception £U^ 
lyffe dans Pifle.de Corcyrey &e. 

On n'a^.p^crâ pmvûir fe difpenfet 
et joindre à ce rec^/fUla vie du célebrr^ 
Buhens ^ dimt ii efififouventfait men-^ 
fondons cetQuvrage ; M. de Piles avait 
Jàit des ^cherche^ particulières en^Flan^ 



dres à ee fiqet parmi Us parens & ks 
amis de Ruàens qui lui en avoient en^ 
vcyés différens mémoires ^ Ua^fait ujàge: 
de ces mémoires dans cet abrégé de la vie 
de c€ grand homme j^ & il les à fuivis 
eûfec tome VexaSisude pojphle. On trow* 
yera enfuite un'pem JDicUonnaire des 
urmes de Peinture les plus ufoés ^Lans 
cet Ouvrage j pour fervir de fiipplémerok 
à celui qui efl ir^éré à la fin de la der-^ 
niere édition de l'Arc dis; Peinture ^ de- 
Dufrenoy, dont j*ai parlé au commenr-, 
eement de cet Averti^emenc. 
. Ce volume ejl terminé par une Table- 
des madères extrêmement ample. ^ pmar 
fuppléer au défam ,dt ordre /pu fe trouve , 
dam les^. d^érens Traités, cpà le compa» 
fsnt^ & qui Jim muatu de pièces ditOf^ 
chées. Ceux qui wnne^feat Futilité de^, 
us tablés & la difficulté de cetu forte ^ 
de travail conviendront que cette partie^ 
nAeft.pas une des tnoias int&sejjàntes dit 
livre j piàJqi^eUi rappradie'^>Ue enr- 
femble ks pfineipes & les \pia3àaUs fiir^ 
h Peinture y d^erféesirrépai^dmsdins 
k scours de iCktvsage: 
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Pour dire mr min de M* dé PUesj. iR 
naquit à Clamecy en 163 s 3 ^-mourut k 
Ptstis ejLi^fj^ àgédej4am.''llappeit^ 
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ks ilémens de la Peinture fou$ Frère 
Luc y RécoUetj &/è lia enfidte<ï amitié ^ 
avec Alphonfe Dufrenoyj dont il tra^ 
àmfii en François le poème Latin fur la 
Peinture^ Il fut chargé de P éducation de 
M. Ameloty & le futyit dans fes Voya^ 
ges & dans toutes /es Ambaffades. Ayant 
été envoyé en Hollande pour quelques 
négociations fecrettes y il fut découvert 
& retenu pr'ifonnxer a La Haye. Ce fut 
dans cette captivité qu^il compofa fes 
Vies des Peintres. Afon retour en Fran^ 
ce il obtint une penfion du Roi, Ses di'^ 
yerfes occupations tic lui permirent point 
de s^ attacher uniquement a la Peinture i 
cependant il peignoit ajfeo[ bien le por^ 
trait y& il avoit une grande intelligence 
du clair-ob/cur & de lafcience du coloris • 
Il étoit ConfeiUer amateur de PAcadé-- 
mie royale de Peinture & de Sculpture^ 
Ses Ouvrages font un Abrégé d' Anato- 
mie à lufage des Peintres , pour fervir 
d'explication aux planches (fe Tortebat. 
Diverfes Converlations fur la Pein- 
ture ; im Dialogue fur le coloris y uné^ 
Dlflertation fur les ouvrages des plus 
fameux Peintres \ Les premiers éîémens 
de la Peinture pratique j un Cours de 
Peinture par principes ^ la Traduc-*. 



ûoa du poëme de Dufrenoy , arec xm 
Commentaire ; /'Abr^é de la vie des 
Peintres , avec des rénexîon» fur leurs 
ouvrages, l'idée da Peinte parfak^ 



Fin de PArcrtflJcmentm 
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r 

^contenus dans ceuc édiÙBtt. 

L L reoûei» Conveciktion fur kP^^ 
tore, ok il ^ tr^àté du jugement 
4f/fon doit faire des tabkimx j Sec 

' pag^ t 
I L Seconde Conyerfacion far la Peîn- 
core, ou Poa éamie PèdJe du Peintre 
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Coloris. i6j 

IV* Di£(êrtacion for les Ouvrages des 
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. Ia Chdffi mx Bûtts y x$d 
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Sufamt avec Us deux Vieillards; 

Le .Saint^George j • . -i joo 
LaRêveufe^ ; J04 

La Pénitente ou laMag(UUinejio^ 
Le Bain de Diane ^ j i o 

,Le Maffaçre des Inmcens ^ 51 j 

VEnUvement des Satines j jio 
•Le Combat des Ama:(onts ^ 32 j' 

La Defceme de croix^^ jip 

IfAndromedcy^ , . j^z 
j Les trois Bacchanales ^ 354 

^ Payiages de Rd)ens ^ 34a 

Xa /^iJ^ <i^ Malmesjf 341 

, J^j Vaches j ibid, 

. X'-^rc ^/i delj' 34X. 

^& ifc Porto- Venere , 34$ 

, râfjç Cadix, ^ ihii. 

Z^ioiir s' apprêtant pour la, ckqjjè , 

EfiSon j ou les Jilks de Cectops , 

. Ze jugement de Paris , 350 

. Remarqua fur les jTableaux pjécé^ 

; ■ dens, ]' 3JJ 

VLLa\^iç^Rûbens» i^Y 

yij. Explication 'de quelques termes 

de Peinture, 391 

^]yil. Tabfe Alphab. des nini^res^ 409 « 
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StfR LA PEINTURE. 

PREMIERE CONVERSATION. 

Z?Ç/^ iUQEJA£.NT qu'on AOJT 

faire des tahUimx , pour fervir 
de difpojition à la connoijfancc 
de la peinture, 

TOUT le mondt fçaîc que les 
tableaux du Roi cômpofént.un 

'• . ^ ' ■ ■ 

des plus beaux cabinets qui foît ea 

Europe. Je l'ai vu plufieurs fois 5 mais 

ayant appris que Sa Majcfté les a voit 

fait mettrfe dàrî$ un ordre nouveau , 5c 

les avoK loges dans Tun des apparte- 

mens de fôri Louvre ,' j y menai Para- 

pnile & Dàmon qui font de me.s intimes 

Amis> & qui aiment fort la peinture. 

A 



% CONVERSATtONf 

Nous y tûmes près de deux heutesi H 
nos yeaz tiroaverenc de quoi sy repaicce 
agréal^letnçrit. Nous allâmes enfijîte 
dans le jardin des Tuileries , où après 
avoir Êiic quelques cours d allée ^ nouf 
nous retirâmes â 1 écart & nous nous 
afsj^s iur ces fortes de gazons , (]fui 
invitent les .gens à (c repofer & â s'eq* 
trecenir de ce qu'ils aiment. 

* Ce fut la que Damon demanda S, 
Pamphite ce qu il avoit trouvé de plus 
beau dans le cabinet du Roi. 

Tout y eft beau , répondit Pamphile ; 
mais comme la plupart des peintres ont 
excellé différemment. dans la peinture^ 
il me femblerpît plus à propos de vous 
parler dt leur^ talens particuliers > que 
de vous louer leurs ouvrages en gêné-» 
rai *> 6c pour le bien faire » il Ëiudroic 
être fur les lieux Se voir les tableaux t 
pour vous faire rpiparquer ce qu'il y a 
de beau Se ce qui rie j'cft pas. 

Vous me ferez- Je plus grand pUilîif 
du monde, dit D^umoQ;! £ vous voukz 
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bien que nous y allions quelquefois i 
çsLT je fuis au defefpoir d aimer la pein-* 
ture autant que je fais » & d'y avoir ac« 
quis fi peu de connoiilànce depuis fiiç 
ans que je vois les plus beaux ubleaux 
de Paris, 

Vous en avez , reprit Pamphile ^ 
faffifamment pour vous faire admirer p 
& je vous ai vu , ce me femble 3 brilleip 
autant qu un autre parmi les curieux ^ 
témoin ce que vous décidâtes l'autre 
jour chez M * ♦ * , à 1 occafion de deu^c 
cableadx qui mirent fort en peine toute 
la compagnie. , 

Il cft vrai , repartit Damon ^ que ^ 

leur fis grand plaifir de les tirer de Tin* 

quiétude où iU étoient , de fçavpir quel 

peintre avoit fait Von des tableaux , 8c 

fi lauttc étoit original ou copie. Je 

donnai un nom à celui qui étoit fur 

cuivre , afle? brufqucment à la vérité j 

mais pour l'autre , je maintins qu'il 

ctoit original i car l'ayant toarné par 

derrière » je fis voir à la compagn^ 

Aij 



i ConrERSATioirs 
que la toile en éroit de Rome. 

Après cela , dit Pamphile en fouriant > 
il n'en faut plus douter. Je fçai bieii 
que tous ceux qui croient là vous ap* 
pkudirent fort fur, l'originalité de l'un 
des tableaux , & que l'autre a changé 
deux fois de main depuis ce tems-la > 
{bus le nom que vous lui avez donnée 
& qui peut être lui demeurera long-, 
téms ; mais quelle certitude avez- vous ^ 
je vous prie , qu'il foie du peintre que 
vous avez nommé ? 

Je n'en ai pas autrement , répondît 
Damon , il me femble feulement qu'il 
iflonne alTez dans ces manières là ; ea 
tout cas , je fuis sur que j'ai fait un fort 
grand plaifir à M * * ^ , qui ne s'en 
feroit jamais défait fans nom : mais 
d'où vient que vous n'en voulûtes 
jamais rien dire lorfqu'on vous en 
demanda votre fentiment i 

Parce qu'il ft'eft pas aifé , dit Pam- 
phite , de décider ainfi fur routes fortes 

ide lableaax , Se que j'aime mieux me 
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taire que de prononcer au hazard. 

Quoi > répliqua Damon > vous vou- 
lez qu'un ubleau demeure fans nom 
& que les connoilTwrs ne le puiffeni 
trouver l 

Pourquoi non , repartît Pamphile } 
il y a eu dans tctutes les écoles de peîn* 
ture quantité d'habiles gens qui ont fait 
de belles chofes & dont le nom n*eft 
pas venu jufqu à nous , ou parce qu'ils 
n'ont pas vécu long-tems , ou parce 
qu'ils ont demeuré prefque toute^leuc 
vie chez des maîtres > dont la grande 
réputation n'a pas permis à leurs difci- 
pies de s'en acquérir une particulière ^ 
& quand on connoitroit toutes les ma- 
nières & les noms de tous les peintres , 
il y a des tableaux fi douteux , que ce 
feroit une témérité de vouloir afsûrer 
le nom de leur auteur. La plupart des 
habiles peintres ont pafle d'une manière 
à une autre , & dans ce pafTage , ils ont 
fait des tableaux qui ne tiennent , ni de 

la première manière , ni de la féconde* 

A iij 



C'eft à-dirc franchement , interromî 
pis- je , qu'en fait de peinture vous ne 
faites pas grand cas de la connoiflànce 
des noms. • 

Att contraire > repartit Pamphile , je 

la loue fort; & fîl'on a un beau tableau 

( quand même on n'en ponnoirroit pas 

toute la beauté ) il eft toujours fore 

agréable d'en fçavoir l'auteur : mais à 

vous dire les chofes comme elles font , 

la véritable connoiflànce de la peinture 

confifte à fçavoir fi un tableau eft bon 

ou mauvais , â faire la diftindfcion de ce 

qui eft bien dans ,un même ouvrage 

d'avec ce qui eft mal , & de rendre 

raifon du jugement qu'on en aura porté. 

Voilà la véritable connoiffance de ta 

peinture. Il y en a encore une autre > 

laquelle bien qu'inférieure de beaucoup 

à celle-ci » ne laiflè pas que d'avoir fon 

prix ; c'eft la connoifTance des manières; 

Et en quoi la mettez- vous » dit Da^ 

mon , cette connoiflànce des manicr 

lesî 
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' Vous le diriez mieux que moi » ré- 
pondit Pamphile \ car vous fçavez fort 
bien que ce n'eft autre chofe que de 
juger de qui eft un tal)Ieâu , quand 
nous en avons déjà vu d'autres de la 
teème main. 

Voilà juftement » reprit Damon , de 
la façon que j'en juge , & vous ne m*ea 
voyez gueres manquer t quand ceul 
qui les ont faits ont un peu de réputa* 
tion. 

Gela efl fort bien » dit Pamphile. 

Mon Dieu , que vous dtes pett 
£ncere > repartit Dâmon ; je connois 1 
votre mine qu'en même rems que votre 
bouche me loue ^ vous me traitez 
d'ignorant dans votre cœur. Vous xtio^ 
bligeriez beaucoup plus de me parler 
franchement : j'ai commencé par vous 
faire ma confcffion» & je fens mon 
ignorance bien mieux que vous ne la 
voyez. 
^ Moi vous traiter d'ignorant , reprif^ 

Pamphile « je vous /ure que je loue dé 

A* • • • 
uij 



là meilleure j(oi du tpQtidq.Ia'^p^^li^ae 
que vous avez i copcioître de qui ibn$ 
la plupart des tableaux que vous voyez > 
&. il y en a qui doixneroiênt beauçpMp 
pour en fçavoir aurat)t.: n^aîsà v^s^ 
parler franchement , cette pratiquj^.q^e 
'VOUS avçz «ft tine.coçû^flànçe Uu peu 
fuperficielle , & où la mcrapirc a plu* 
departquelejugemcnn . 

' Vous parlez > ce. nfiç femble;, fort 
|ufte y lui dis-je y mais fçavez-vous qu($ 
ta plupart de nos connoineurs la'ptit pas 
de meilleurs titres que Damoo y 6c que 
toute leur fcience ne s'étend pas plus 
loin qu'à deviner des noms > • • . 

Ç*eft beaucoup , ^tne répondit Pam«»' 
phile » quand on le fait pat des lumie-^ 
tes qui padènt celles 4^ Danion» VousS 
voulez bien ^ mon cher Damon > que 
je vous parle ainfî l 

Vous médites plaifir , repartît Da- 
xnon : mais dites-moi, jevous.prie, 
ç^il y a plufieurs fkjon^^ÇîCOoaoUrede 
qui eft un tablcam _ 
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11 n'eu faut pas douter , dit Pamphi- 
le 9 on connoît de qui eft un tahleau 
comme vous connpiflcz de qui eft une 
lettre que vous recevez d'une perfonne 
qui vous a écrit déjà plufieurs fois -, & 
il y a deux chofes qui font eonnoîtrc 
ces fortes de lettres , le caradere de la 
main & celui de l'efpcit. 

Il eft y rai , interrompit Damon , que 
fans ouvrir une lettre, l'on juge fouvent 
de qui elle eft par le dcffus» 

C'eft juftement ccnnme vous juge» 
des tableaux , dit Pamphile ; mais per- 
mettez-moi de vous achever cette cbra* 
paraifon, peut-être la trouverez-TOUS; 
aflTez jufte. Le caraéiere de la main ^ 
continua Pamphile , n eft autre chofe 
qu'une habitude toute finguliere que 
chacun prend de former fcs lettres, .,î& 
le caraOere de refprit eft Je ftiié Aa 
difcottrs & b tour que lîondbnnc àfesi 
penfées^ On trouve dans ks; tableaux 
ces. deux caractères r celui de b maia 
eft rhabicude q^ue chaque peintre a 



€6ntraAée de manier le pinceau 9 8C 
celui de l'efpric eft le génie du peintre* 
Il paroîc dans fes inventions & dans 
Fait particulier qui! donne aux figures 
& aux autres objets qu'il repréfente i 
Se félon que ce génie eft bon ou mau- 
vais dans les peintres , nous difons que 
leurs ouvrages font d'un bon ou d'un 
mauvais goût. C'eft à vous présente- 
ment à faire l'application de ces deux 
fortes de caraâeres & à voir fi votre 
connoiflànce répond aux deux idées que 
je vous en viens de faire. 

Pour ce caraâere d'efprit Ôc de génie 
du peintre > répliqua Damon » je vous 
avoue que je n'y ai pas encore bien 
pénétré $ 6c que toute ma connoiflànce 
n*eft fondée que fur des marques fort 
iènfibles que j'ai obfervées le mieux 
que j'ai pu , comme font les touches du 
pinceau » les couleurs fortes ou foibles » 
certains airs de tètes que quelques 
peintres ont aflèâ^ > certaines répéti- 
tions de draperies > de cocffures , d'a-r* 
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Jcsftetnens & de figures toutes entières ^ 
enfin un je ne fçai quoi d'extérieur qui 
frappe tellement la vue , qu'il eft imr 
poÂîble de ne s'en pas fou venir s mais |é 
fens fort bien que toutes ces marque^ 
excériaires viennent plutôt de la main 
du peintre que dô fa tète , 6c qu'ainfi 
dles ne répondent tout au plus qu'au 
delTus de lettre* 

. Ceft toujours quelque chofe, dît 
Pamphile ; mais il faut que vous paffieit 
plus avant & que vous connoiflîez auflïi 
les manières par le caradlere de l'efprit 
du peintre* 

Je n'en defefpere pas , reprit Damon » 
fi vous voulez bien que nous en p^r-^ 
lions quelquefois \ mais la chofe dont 
îe defefpere » c'eft d'acquérir cette con- 
noiffance que vous appeliez la vérita^ 
Ue 9 & de fçavoir juger fainement d'ua 
ouvrage de peinture. 

Quoi ! cette connoilTance fine , replia 

qua Pamphile , qui Tçait trouver le bien 

& le mal d'un tableau > & qui renA 

Avj 



:|;airon <le;s bcaitfés 6c des dé&ucs qu'^cf 
y découvre > 

„ Celle-là même, continua Damon ^ 
t|:o4vez-vous qiie ce foit une témei:it& 
qae d*y prétendre ? 

Non pas cela , répondit Painphiie>. 
il fuffit que vous ayez autant d'efprit. 
que vous en avez & que vous aiiùiez la^ 
peinture. 

Onne^peat pas l'aimer dayatitàge i 
reprit Damon > & cet ansour ma fait 
rechercher l'amitié des plus , habiles 
peintres » croyant pat U voir dé beaux; 
rableaux avec eux , les entendre raifon** 
oer deflTus» faire fend fur leurs fenti- 
mens Se devenir un grand connaii£bur . 
en peiiiture : mais Je vous avoue que 
l^'ai la cervelletdbmeht brpuiUée d&lâ» 
direrfité de leurs ientimens , que je 
£uis un peu moins éclairé ià-defTus que 
je n'étois le premier jour. L'un me 
louoit un tableau qu'un aatre né pou- 
voir fouffrir ; l'un aime lés manière^, 
claires 6c l'autre les manières .brunies. 
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Tantôt c'eft Titien & tantôt c eft Ra- 
phaël quil faut fuivre > &c quand je lei. 
ptîois de vo^ir nae . donner quelque 
i:ai&nptouc me faire entrer dans leurs- 
tfentimens r quelques - uns m'en don«» 
i)oîenc d'afTèz apparentes , & d'autres 
ne difoient quelle raifonnemem de l^ 
peinture étoit . au, bout du pinotau , & , 
que les peintres n'avaient pas appris à.' 
en parler 'y 6c qui- en pjulera donc , leut 
difois-je> ceux qui n'en fçavent rienda 
tout l enfin tout cela me rebuta fort , 6c 
m'a fait dçnoeurer comme vous voyex 
dans mon ignorance* 

C'cCfc un malheur pour tous , dît 
Pan^phile;» que 'vous vous foyez mal- 
adreflfé : clac iljjea a dt forG»éclairés 9 
Se qoÂ faifant de belles thofcs par pjiji-i 
cipes ) pourro^nt auffi $'en expliquée 
if, les faire netteme;it connoîtse- te peu 
qi:^e je fçai , )e:.ûe 1^ tiens qtie d'eux &: : 
de quelques réflexions que j'ai faites 
fur les plus Ijeaux tableaux des meilleurs 
maîtres* * > 
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Je veux bien que je me fois mat 
adrefle , répliqua Damon , & que j'aye 
été malheureux ; mais il ne tiendra 
qu'à vous que je fois heureux aujour-* 
*huî. 

Vous reliez , je crois , dît Pamphile i 
vous voulez puifer au miflfèau , & vous^ 
étiez à ll^fource il n'y a qu un moment ;[ 
les tableaux que nous venons de quitter ' 
font les véritables maîtres dé la pein-^ 
tare. 

Tout cela eft le plus beau du monde »' 
reprit Damon-, mai^ les tableaux ne^ 
parlent point , & vous m'avouerez que ^ 
c'efl: la feule choie qui nianque dans les 
tableaux du Roi , tant ils font beaux. 

• Pour rttoi , lui dis-|e, je les trouve' 
très-éloquens. Ils m'ont répété mille* 
hiftoires différentes , dont j'ai été plus' 
agréablement touché quelorfque je les ' 
ai lues. C'eft un difcoùts muet à k vé*' 
rite & qui n'eft que pour le cœur ; mais^ 
tout muet ^u'il eft^ il fe fajit très-bien 
entendret 
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Ce langagç eft pour tout le monde ^ 

dit Pamphile ; mais ils en ont un par- 
ticulier fur rinftruâion de la peinture 
qui demande beaucoup d'efpric » de. 
bon Cens Se d'attention. 

Je vous répondrois de l'attention » 
rcpltqua DamcMi. 

Et moi , dit Pamphile , je répends 
pour vous du refte s ccoutez-les feule-^ 
ment y Si ils vous diront tout ce que 
vous pouvez fouhaiter pour la connoif- 
fance de la peinture. 

Je vous ai dé|a dit , reprit Damon 9 
qu on m'avoit rebuté là-deflùs. Tout ce 
que je pois faire » c'eft de connoître nn 
peu les manières 3 mais fuperficielle<« 
ment , ainfi que vous m'avez très-*bien 
dit. Je vous demande donc en grâce de 
m'apprendre comment on doit juger 
d un tableau , & de me regarder comme 
le plus grand novice du monde. 

Il eft vrai qu'autant que j'en puis^ 
jagi^r , répliqua Pampbile » vous auriez 
grand be(bin de devenir oh véritable 



Qovice , qui n'eût eacx)i£ reçu aucntie 
impreflîon ni aucune teinture > car je 
vous dirai librement que je crains fore 
que ce que vous fçavez ne vous nuifev 
Tâchez donc, Ci vous le pouvez^ de vous 
défaire de toure préoccupation & d'être 
comme fi vous n'aviez jamais entendu 
parler de peinture & que vous n'en 
euffiez rien vu. Ce feroit beaucoup fi 
vous pouviez aujourd'hui metrre votte 
efprit dans cette difpofition , & je 
m'eftimerois bienheureuot d'y avoic 
contribué» Nous nous entretiendrons 
tout doucement fi vous l'avez agréable » 
& je vous dirai tout ce qjue. je penfe 
là-deffus» ' 

J'y ferai tous mes^ efforts^ , repartis 
Damon , pourvu que vous me donniez^ 
qjuelque, efpérance que le foin que je 
prendrai ne fera pas tout-à-fait ihutik, 
c'eft-à-dire que vous vouliez bien me 
mettre quelque chofe d^ bon dans la 
tète à la place de ce que vous dites qu'il 
en faut chaflièr » mais ne faites pas do 



£içons davantage , & fongez à fatisfaire 
promptemenr l'envie que ; ai d'appren- 
dre quelque chofe. 

Sçachez donc , reprit Pamphile , que 
la connoidance des beaux arts , & fur 
tout de la peinture y préfuppofe beau-*^ 
coup de génie » & au défaut du génie , 
beaucoup defprit Ôc dinclination : mai» 
une connoiflànce parfaite demande 
beaucoup d'efprit , de génie & d*incU« 
nation tout enfemble. 

Quelle différence trouvez » vous V 
interrompis- je > autre le génie & i'in-^ 
clination? • 

C'eft , répondît Pampbile > que I*înk 
clination n'eft qu'un fimple amour pour 
une chofe plutôt que pour une autre ^ 
& le génie eft un talent c^e l'on a reçu 
de la nature , afin de réuilîr eti quelque 
chofe. Ce talent languit quelquefois^ 
dans la parefTe , s'il n*cfl: échauifé par 
rôdeur qui accompagne rincUnatien , 
& l'incliiutioa eft inutile , fielle n'efh 
conduite par laknùere de VefpAc^ ■ 



Pour du génie , reprit Damon 9 je tië 
fiiis pas aflez, préfbmprueux dé croire 
que j*en aye > vous penfez que j'ai un 
peu d'efpric 9 & moi je vous léponds de | 
beaucoup d'inclination : cela fuppofé»^ 
que faut-il faire 3 

Voir des tableaux, répondit Fani« 
phile» les regarder comme fi jamais 
vous n'en aviez vu » 6c en juger de 
bonne foi fans vouloir trop faire le 
connoiiTeur 6c préférer ceux qui vous 
iarprendront davantage : car les yeux 
d'un homme d'elprit 9 quoique rout 
^eufs en peinture , doivent être touchée 
à un beau tableau \ Se s'ils n'en font pas 
contens 9 il faut conclure que la nature 
y eft mal imitée 9 6c que les objets quf 
yibnt peints , ne reflfemblent gueres aux 
véritables. Je parle des yeux d'un hom- 
me d'efprit 9 parce que les autres ne font 
rouchés de rien s témoin ce Prince qui 
étant à la chade 9 demandoit à fcs^ 
ccuyers s'il ayoit bien du plaifir. ' 

ComiQent juger de la peijitore ùng 
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en rien fçavoir , reprit Damon ? 

Pourquoi4ion î répondit Pamphile, 
ce feroit une chofe bien étrange , que 
les tableaux ne fuffent faits que pour 
les peintres & les concerts pour les 
muficiens. Il eft très -certain qu*uii 
homme d'efprit qui ne fera point inf- 
truit des préceptes de l'art , peut bien 
juger d'un tableau , encore qu'il ne 
donne pas toujours raifon de fes fenti- 
mcns , & qu'il ne les dife , fi vous vou- 
lez, qu'avec incertitude ; s'il n'en ;uge 
pas en peintre , il en jugera en homme 

, de bon fens* 

Mais fur quoi fonder ce jugement^ 

pourfuivit Damon ^ 

Sur la connoiflancc des objets que 
Ton voit repréfentcs , dit Pamphile , & 
je vous avoue que ce n'eft qu'à propor* 
lion de cette connoifTance , que les ju- 
gcmens que l'on fera feront bons ou 
mauvais. Perfonnenepcut juger, par 
exemple , de la beauté d'un lion peint , 
s*il ncn a vu un vérittble, ni de U 



pàllîon qu'exprimera une figure , s'il n*a 
vu ou fenti des marques extérieures de 
cette même paffion qu'elle repréfente. 

J'ai crû pour moi , reprit Damor> > 
que cela ne fuffifoit pas , & qu'avant 
que de rien voir , il falloit un peu fça- 
voir la carte de la peinture & les noms 
des plus Kabiles en cette profeflîon > 
afin que félon la réputation des pein- 
tres , on pût en route sûreté louer ou 
blâmer leurs ouvrages j & fur ce prin- 
cipe , je me fuis attaché à connoître les 
manières & à n aimer que celles que 
l'avois oui eftimer , étant perfuadé que 
la fine connoiflànce de la peinture con- 
iiftoit en cela , & quon pouvoit har- 
diment décider d'un tableau quand on 
en connoiflbit l'Auçeur. La première 
/bis que j'entendis parler quelques con- 
noinfeurs , ce fut fur les louanges des 
manières fortes » & je fus long-tems 
que je ne me recriois que fur les Guer- 
chins , les Valentin$& les Caravages : 
je les quittai pour les ouvrages de 
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Salvaror Rofe , >qui érôient à, la mode 
4u rems que j crois à Rome ; & ce que 
j'aime le plus aujourd'hui , ce font les 
j&lbanes. 

Vous voulez bien que je vous dife , 
tepanit Pamphile , que toûs.ces chan- 
gemens-là marquent une connoiflànce 
mal faine ( pour ainfi parler } , & qu'on 
4ie peut les permettre que comme on 
fait leschangemcnsde viande aux ma^ 
ladcs , qui n'ctanr pas en état de les 
goûter , en défirent tantôt d'une forte 
& tantôt d'une autre , pour s'amufer 
plutôt que pour fe nourrir. Ceux qui fe 
portent bien font un bon fang de tout i 
& les véritables connoiflèurs (çavent 
faire ladifièrence du bon & du mauvais 
qui fe irouve dans un ouvrage. j 

, Je vois bien que vous voulez dire , 
reprit Damon , que j'ai le goût malade > 
&; je vous avoue que je fens bien par 
ma propre expérience > qu'^n me la 
gâté à force xle m'en infpicer de paru- 
culiers^ 
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Il cft vrai , dit Pamphile , que ce qal 
cmpèdie le plu$ foûvent do juger fai« 
fiemenc d'un ouvrage de peinruré , efl: 
que nous avons refprtr préoccupé de 
quelques fa^ns de peindre & de quel- 
que manière particulière qui nous a été 
infpirée par des gens en qui nous avions 
créance ; & il arrive ordinairement que 
ceux qui commencent à aimer la pein<« 
ture, fe làiflent ainfi prévenir, & jugent 
<le tout ce qu'ils vojrent de peinture 
par les premiers tableaux qu'ils ont oui 
prifer : fi ces premiers tableaux font 
4'une manière claire » ib n*€ftimeront 
pas ceux qui font peiats de couiears 
forces & oblcures i fi au contraire ces 
mêmes tableaux ont beaucoup de force 
& qu*ils donnent dans Tobicur , ils ne 
pourront pins (butfHr de manières dai« 
ires. Cependant i on voit de très-belles 
cbofês de Tune éc de l'autre fiiçon ^ 
cela dépend du choix de ia lumière 6c 
du lieu où 1 on fuppoiè les objets que 
Ton repréfentc. Un tonnerseeft di&reat 
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4run air fcrein , une campagne d une 
chambre , un plein ;our d*un obfcur^ 
un pays d un autre. Toutes ces circont 
tances fcparcment peuvent embellir un 
puvrage , quantité d'habiks peintres cm 
ont fait choix , & y ont hcurcufemenc 
^uilL 

Il eft cenain , reprit Damon , qu'il 

ne faut pas fe laiflcr aller à tant d$ 

fcmimcns differcns , Se que celui qui 

voit piufieur^ chemins fe confond Sc 

s'embrouille -, mais auflî qui n'en voit 

point du tout » ne peut s'avancer qu'ii 

ne s'égare. Je vous avoue que je ne 

poarrois pas me contenter de ne jug^ 

des tableaux que par le bon Ans : j^ 

^ai bien qu'il faut commencer par là « 

mais encore faut- il des lumières de lart 

ic quelque choie d'extraordinaire pour 

Itre ce que Ion appelle connoiflfèt^r» 

J'en tojnbe d'accord , dit Pamphile» 

Dites donc , pourfuivit Damon.» 

«faciles mefures vous voulez que Ton 

prenne pour cela } 
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Voici , reprit Pamphile > ce' que je 

voùdrois que fîc un honnête homme » 

4equel ayant de l'inclination pour les 

belles choies, en voudrait erre fuffi- 

fantment inftruit , afitr d*en juger rai* 

IbnnaMement & d'y trouver du plaîfir* 

Je voudrois , dis- je , que n'étant pré-* 

venu d'aucune manière particulière , il 

entendît les plus f^avans peintres & les 

plas habiles connôiflèui;^ , non pas 

comme des oracles , mais comn^ des 

gens qui peuvent forr bien fe tromper i 

& qu'aîn(i il n'en fuivît les opinions 

qu'après les avoit examinées & en être 

pleinement convaincu. Il ne faut pas 

qu'il foit pare(ïèux de faire des quH>2 

tions pour s^inftruîrc •, mais qu'il prenne 

garde aufli qu'elles ne foient point dé 

celles^ qui ne vont â.rien Se qui en^^ 

nuyent beaucoup. L'on peut mêmepour 

éviter d*fen faire trop & pour s'inftriiire 

par avance i lire quelque chofc dé ceux 

qui ont le mieux & le plus nettement 

iécrit de la peinture. Oo fe rendroit pat 

ce 
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• ce moyen quelques principes familiers 
que rpn yerrDiceûfoireiT)i^enpt4ti4ttc 
dan^>3 pW beaux tableaux ^ & dpnt 
onfp9froit.Vém:fQtenîr Avéî ceux qui 
en auroient le plus d'intelligence pQur 
en découvrij: la juftcfle & l'utilitë:-, ce 
q«i ferçtiçunc inftruiîtian tfès^propfff à 

. former le j^^nent , & à le rendre capa- 
ble de faire le difccrnement- dû bon & 
d^mauvaijsti 1. ,: , ' ' - • . 

Mais où- ibntr^ils , reprit Damon , ces 
gCQS d'intelligence ? 
Les habiles peintres , répondit Pamr 

. phild f .qnc yoos écouterez arteutlver 
meut de larmânifererue je vôuriidéja 
^^ué, ceft-ià-dire fans prévention 
de leur capaci^ , telle quelle puâSe 
ifÈCy &.fans vousrendteàileuis^itnti- 
mensquaprèsiqu'ils'vo^s auiontpid- 

,nfaàsM. CQtfvaimà]., M^sr qqe cela fé 

ÙLSh avec -toute la douëbur'& Thonnê* 

teté poffibic ; xar la plupart de ces Mef- 

fieurs neiibnt p«s accootuitiés à fouiFcîc 

£HiroÀ leur réûftc fur telle matière, . 
^ B 
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Pour les Uvre^ de peinture > reprie 

PâiiMo 9 celui de Dufrefiioy eft fkos 
-douce un de ceux que vous' me coofeil* 
lercsE de Ure^ après 1*6(11100 que je Cgû 
que vous en £ûces» 

Il eft vrai , dit Pamphile > qu'il eft fi 
petit qu'il vous ennuyera moins qu'on 
autre $ il ne contient que cinq on 6x 
cens vers. 

Et le moyen » repartit Damon « qa'en 

fi peu de paroles il ait» donné téspré* 

ceptes nécefiàires a un art d^uffi graailo 

. étendue qu'eft la peintufcr ? 

. . Us y.fonr.touS) dit vPamphile » te 

'. celui, qui entre dans lé &ns d^ rauteoc 

n*en perd pas un > & pénètre bien ^« 

delà des paroles qu*ii y trouve. 

Me répondez 'VOUS 9 répliqua Dà« 
mon f que je rcatcodrai facilement i 

Pourquoi non » tépondir Pampliilot 
il eft fort net 8c fort fimple rfi quelque 
chofe. peut empêcher qu'il' ne foit en» 
tendu 3 c^ d'être prévenu de fiuix 
principes i mais un homme i d'oi^cît 
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ctmime vous , qui veut fc défaire de 
rottfc forte de préoccupation & qui ne 
cherche que la vérité , le tr;ouvera plein 
de fuc & de bon fens. 

S"il ne tient qtfà le lire , dit Damon , 
pour être habile homme , je vous livre 
dans huit jours d*ici un grand connoif^ 
iean 

Cela ne va pas fi vite s répliqua 
Pamphile. Des yeux qui depuis long- 
tems font accoutumés aux ténèbres , ne 
peuvent pas tout à coup s'accommoder 
d'une grande lumière » elle les éblouit 
au lieu de les éclairer , Se ce n'eft que 
par dégrés qu'on paflè d*une extrémité i ' 
une autre. Ne vous preflèz.pâs , fi vous 
me voulez croire ^ lifez-cn peu .chaque 
fois , mais avec beaucoup de réflexion » 
& fouvenez-vous fur totic que poar 
bien poiTéder ces pfécepties , il ne (ufl^c 
pas de les trouver i)ons , il faut encore 
en faire l'application fur les beaux 
ouvrages & s'en entretenir avec les pfais 
habiles , >ifin que vous accoutumaat 
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peâ à peu à ces vérités à force àc les 

confîdércr , elles jettent de plus profon- 
des racines dans votre efprit Se dans 
votre mémoire. ^ Vous pouvez lire en- 
. core les Entretiens fur les vies des peîn- 
: très de M. Fclibîen ; non feulement vous 
trouverez du plaifir dans la leâurô de 
cet ouvrage , mais vous vous inftruirez 
. de quantité de belles chofes qui y font 
-femées agréablement , & qui regardent 
' la peinture en général & la connoiflan- 
' ce des tableaux en particulier dont il 
: iàit mention. 

■ 'Quand on auta les difpofitiohs que 
vous defîrez, reprit Damon , c'eft-â- 
dire du génie > ou à fon défaut beau- 
coup d*efprit & d'inclination , qu'on ne 
fera prévenu d'aucun goût particulier , 
: que 1 on aura lu quelque chofe de 
' peikiture ^ & qu'il ne-reftera plus qu'à 
/, juger des 'tableauj^ , prétendez - vous 
: qu'on eà doive voir de tôytes fortes 
indifféremment } 
Oui» répondit Pamphile » pourvu 



qae ce foit avec des peintres habBes éc 
des perfonnes intelligentes > qui ^cant. 
dépouillés cotnme vous dô toute préoc^^ 
cttpation, puiflènt vous entendre parler 
fur ce qui.fe préfentera de bon'& d^ 
mauvais à votre vue , qu'ils en ratfoa-* 
neot avec vous > & qu'ils aident vôtre 
efprit à, choifir ce qui eft bien d'avec 
ce qui ne l'eft pas. Vous feur direz vos 
fentimens 6c vous écouterez les leius 
avec attention ; que fi vous les xrouvei: 
raifonnables & que vous en ibyez .con- 
vaincu , vous en tirerez peu à peu des 
principes qui vous formeront le juge-, 
ment , & dont vous vous fervirez ai* 

befoin. 

Que vousttie figurez^Ii un agréable 
entretien , repartit Damon l & qu'opi a: 
déjà fait un grand progrès dans .k 
peintuMb quand on a prouvé un hom- 
me intelligent , docile & biejn inten- 
tionné comme voijfs le fuppofcz l , 

Et agrès avoir fait durant qinelquft 

tems ce que je vous dis » coi^inu^ 

B iij 



Pamphile, vous icndres vous -même 
nâfbn de vos jngemem > & enfin avec 
un peu de perféverance > Toosconno}* 
tcez ht véritaUes caafes de» beautés 
que vous ne Ëufies qu'admirât aupa- 
ravant. 

Mais qui n*àuroit pas le bonheur > 
reprit Damon s de trouver les perfonnet 
intelligentes que vous fuppofet > ferokv 
ii contraint de demeurer ignorant toute 
fa vie, & de s'en tenir à Tadmiratiott 
feulement } 

Non pas toujours , dit Pamphile % 
car ceux qui ont du génie pour la pein« 
tuf e & qui en voyent les plus beaan 
ouvrages avec attention , y pénètrent 
prefqu auffî avant par leurs lumières 
naturelles que par celles des plus éclai- 
rés, avec cette différence néanmoins 
qu*il leur faut beaucoup plus i^ tems* 
Ainfî le meilleur eft toujours de s*àthi« 
cher d'abord àuit maximes que Ton 
trouvd>%out étaUies 6c que Ton ôonnoie 
pour véritablei» 



Ne troayeciez-rVQHJ» pai auffi , re« 
patdc Datnoyri » qqTilj /eroiiD bon panm 
b divecficé 4^ tèbkmx que vouk per» 
menez devoir au commeticeiDent , <]|iie 
Ton en vît beaucoup plus de bons que' 
d'aurres? 

Sans. 4oute , répondit Pampliile* Je 
ne permetcrois d'abocd le mèlâùige de 
tooies fortes de tableaux , que pour 
exercer le jugement & pour fe dépouil- 
ler de toute prévention ^ & cela dans 
les premiers jours feulement ; car je 
fuis tout i fait d avis que l'on voye le 
plus que l'on pourrries ouvra^Brles 
plus généralement eftimés ^ qu'on les 
retienne dans fa mémoire > ou s'il eft 
poffible 3 qu'on les préfente les ims aux 
autres pour en juger (car^e n*eft que par 
la comparaifon que les cbofes font trou* 
vées bonnes ou mauvaifes )^ & qu'ainfi 
fur ce qtû aura femblé approcher le pbs 
de U perfeâiotv , l'ou fe forme le goût 
pour juger enfuîte. de^icc que. 1^ 

verra. ^ , 

ni) 
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* A propos de goût, ^t'Damon , fiet- 
mectez^Aoî de vouiincevrdmprè pour 1 
vms demander ce que vous appeliez ^ 
gouc dans k peinoire ? _ ^ - - 

.^oiis voyei hiéii, reprit Pamphile, 
que le mot de goût dans les arts éft ' 
mécaplîonqae^ lïous l'avons trahfponé 
de ia langue pour le faire fervir à rèf- 
prit 'j Se de la même façon que nous 
dîipns que refprit voit , nous difons 
encore qu'il gx^ûce i c'eft fon emploi dé 
juger des ouvrages y comme c'eft celui ' 
de la langue de juger des faveurs > l'un 
& l'autre décident de là bonté de leur 
objet à proportion qu'il les flatte fit 
qu'il leur plaît. L'on dit qu'un homme 
aie goût fin > quand il aime ce qui eft î 
bon. de qu'il hait ce qui eft- mauvais 

m 

dans les beaux arts , C(Mnme dans les 
viandes ; &: non feulement on tpet le 
goût dans fa tangue & dans l'eiprit» 
mais encore dans les çhofes que l'on 
gûoce ; ûc nous difens qu'il y a des 
ouvrages comme des hommes de bon 
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goût. Il y a feulement à obfervQt qu«; 
le mot de goût fe prend en bonne part 9 
quand il efl tout feul , & que fi vous 
difiez» par exemple^ il y a du goût; 
dans ce tableau , cet homme a du goût y 
cela yaudroit autant comme de dire i 
ce tableau eft d un bon goût , cet hom-: 
me a le goût bon. 

Je nç fuis pas fâché d'avoir étendu 
ce que vous venez de dire , intecrom* 
pit Damon i mats ce n*eft pas précifé^ 
ment ce que je voudrois fçavoir. Je 
vous demande ^donc en quoi vous 
croyez que confifte ce bon goût de 
refprit 5 ou ce bon goût qui fe trouve 
dans les beaux ouvrages ? 

Vous me taillez-U bien de la befo- 

gne , dit Pamphile , & il n'eft pas aifé 

de vous faire le détail de tant de cbofe^ 

qui font la beauté d'un tableao. Je voi^ 

dirai feuleptient que le goût dans lef-: 

prit , généralemeht parlant , n^ft autre 

chofe que la manière dont Tefprit Qft 

capable d'envifager les chofes felgn 

Bv 
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^*il eft bien oa mal tourné » c'eft-à* 

dire qu'il en a conçu une bonne ou 
nanvaife idée ^ & que le bon goût dans 
vtk bel ouvrage eft une conformité des 
parties avec leur tout 8c du tout avec 
la perfeâion. Voilà tout ce que je vous 
en puis dire % vojez-fi cela vous iàtis- 
fait. 

' Non pas encore » repartit Damon j 
|e connois. àflez que plus les choies 
Ibnt parfaites, plus elks doivent plaire 
& être de bon goût ; mais il vous refte 
encore à nous dire en quoi confifte 
cette perfèétion >" car chacun la met où 
bon lui fèmble , principalement en £m 
de goût 3 dont on dit qull ne faut point 
difpucer» 

Quand on dit qu'il ne faut point 
difputer des goûts , répliqua Pamphile» 
cela fe doit entendre entre plufîeurs 
chofes également bonnes , dont on 
choifîc plutôt Tune que l'autre \ cela fe 
dit encore a&i de ne fe pas commettre 
^vec dts gens qui ont le gouc dépravé 



Se qu'on ne fçauroic .corrigée par la 

difpute ^ car il y a deschofes fi généra* 

Iccnenc reconnues pour bonnes y qu'on 

feroic ridicule de les quitter pour d'au-* 

ties qui n'ont pas cette générale appro? 

bation de de la beauté defquelles il y a 

lieu de douter y 8c je fuis sûr que vouii^ 

croiriez un homme de mauvais goûc â 

qui voçs Terriez préférer du vin de 

Brie à celui de Champagne. Ainfi il y a 

des chofes dans les arts dont la perfec* 

tlon éft tellement établie par un férieux 

examen de perfonnes éclairées Se par 

une expérience de plufieurs fiécles , 

qu'on ne Içauroit mieux faire que de 

s'en remplir l'idée & de fe les propofer 

pour modèles : tels font les ouvrages de 

îculpture qui font affez connus fous le 

notn d'antiques , Se c'eft pour cela 

même que je ferois bien aife que vous 

vi(fiez fouvent ces beaux reftes de la 

Grèce & de l'ancienne Rome. 

O que vous flattez bien mon goût l 

^*écria Damoo > j'aime l'antique fur 

Bv) 
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toutes chofes » & je fuis ravi de voir 
revivre ces belles ftacues dans lès ta- 
bleaux du Pouffin , & d'y admirer , ce 
femble , les mêmes tems & les mêmes 
pays des anciens Grecs 6c Romains : ' 
mais vous me venez de dire quil faut 
juger fans prévention , & vous m*y 
faites tomber infenfiblement en m*infî- 
nuant de me remplir l'idée des feulptu- 
res antiques. 

Ce n'eft pas par prévention , dit 
Pamphile , qu'il faut fe faire le goût 
aux ouvrages antiques » mais par rai- 
ibn> peut-être auffi leprènez-vous trop 
à la lettre. Ne croyez pas , mon cher 
Dambn , que je veuille vous confeilfer 
de juger des figures peintes par la ref- 
femblance qu'elles autont à des figures 
de marbre > non plus qtt'à beaucoup 
d'autres chofes que Ton voit dan'^ Tan- 
tique. L'idée que je fouhaite que vous 
vous en faffiez , n'eft pas pour juger^ 
direâement des beautés peintes » mais 
des beautés natcuetles > c'eft-à^dire m 
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Aux mots , que les perfonnes qui au- 
ront le plus de ce bon air des figures 
nmtques , ieronc d'un meilleur chois , 
& les plus propres à être peintes 6c i 
faire Fomement<l'un beau i^bleaiu 

Et pourquoi faire ce circuit , reprit 
Oamon > puifque le naturel pour être 
beau doit reflèflEibler wt figures anti* 
ques } n'eft-il pas auflli bon de les copier 
direâement en leur donnant le coloris 
de ce mèmç naturel dont le peintrç doit 
s*Stre déjà fait une habitude? Enfin il 
me femble qu4i ne faut s'éloigner de - 
l'antique que le moins que l'on peut , ' 
& qa il n'y a pas de meilleur remède* 
contre. le mauvais goût. 

Les meilleurs remèdes , répliqua' 
Pamphile , feroient dfes poifons s'ils*. 
n^étoient pas préparée , Se les eaux le$ 
plus falntaires ne tirent leur vertu que ' 
des endroits par oà elles paflfént. L'an- 
tique eft un remède contre le mauvais 
goût , à ta vérité -, mais s'il eft pris tout ; 
cnxd &^ &ns q\x% foit âffitifonné des' 
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beautés vivantes de la natore s Tuiâge 

en fera dangereux. Le naturel a toii* 
jours quelque chofe de vif & de re- 
muant qui tempère cette immobilité 
des figures antiques î & ceux qui prea^ 
nent trop de foin de les imiter , faas 
prendre garde aux grâces particulier^ 
qui accompagiient la nature vivante » 
tombent toujours d^ns la féchere(!e* 

Que trouvez- vous donc de beau dans 
Tantique > interrompit Damon ? 

Plufieurs chofes » répondit Pamphi- 
le ; la correftion de la forme » la pureté 
èc rélégance des contours , ta naïveté 
& la noble(lè des expreflîons, la variété> 
lebeau choix , l'ordre 6c la négligence 
des ajuftemens s mais fur tout une 
grande (Implicite qui retranche tous les 
ornemens fuperilus 9 qui n'admet que 
ceux où l'artifice fen^le n'avoir aucune 
part , & qui rendant la nature toujours 
la maîtreflè , la fait voir plus noble » 
plus grande & plus majeftueniè» Voilà 
ce que je trouve de |^ xetfar^jaablè 
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clans les fculptures antiques & ce qui en 
&tt le grand goût, fans conter qu'ettes 
nous inftmifent île mille belles chofes 
& qa*eUes (ont une des. principales clefk 
de l*hiftoire. Nous y apprenons , les 
coatomes des anciens » leur religion » 
leurs différentes ibrtes d'habits & d'ar* 
mes 1 leur manière de combattre & de 
triompher y & enfin le détail de toutes 
ces chôfes eft d'une recherche Se d'une 
émde très-curieufe* 

Mais après tout > luidis-je» n'eft-ce 
point par un manque de lumière on 
d'élévation d'efprit que Ion fe propofê 
ainfi les antiques , comme le plus ac-^ 
compli modèle du gt and goût & de la 
correâion } J'ai ccmmi en Italie un hom*- 
me de beaucoup d^efprit , Se qui avoit 
one heateuie& longue expérience dans 
la iculptnre , lequel néanmoins s eloi- 
gnoit le plus qu'il pouvoir de Tantiqu'e » 
dans la vue d attirer Tadmiration pat 
quelque chofe qui fortît de l'ordinaire» 
Jl difoit à ceux qui le mettoient fur ce 
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chapiue , qu'il falloic tâcher d'ctre plus 
que copifte i & fe fervoic fouvenc de ce 
proverbe italien i Chi refia in âictro, mai 
nenfi tira avanii. ^ 

. C(^tte objeâion efl: ailèz fpécieufe 9 
9ie répondit PamphUe , & )é vais tâcher 
de vous fatisfaire. Le fiéde d'Alexandre 
^oit comme vous fçavez d'une pcliteflè 
oonfommée *, $c dans le de0ein- que 
l'op y forma de mettre les arts &, les 
fciences dans la dernière perfeâion ^ 
1 on fongça entr autres ,i la fculpture » 
9c Ton chercha les moyens de donner à 
cet art deis règles infaillible: & au-delà 
defquelles on ne pût aller fans s'écarter 
du bien. Les fculpteurs les plus habiles 
de ce tems'là employèrent tout ce qu'ils 
avoient d'efprit , de bon feus & de 
génie pour y réuffir ; & après rexamen 
qu'ils firent des beautés de la nature & 
de quelle façon dévoient être les parties 
du corps pour être égalementl>eties & 
faines , & dont raflèmblage (it un tout 
accompli > ce fut inutilement qu'ils 



\ 
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cliéreheirënc (butés ces parties ràlKem^ 
blëes dans un mdme fa/er , & ils con- 
darenc enfin qu'il falloir les choiCr 
dans plu Heurs , & prendre des uns Se' 
ies autres ce qu'ils auroient de plus ' 
beau p6ur faire ce ♦ corps parfait qu'ils 
s'ctoiênt propofés > Se qui devoir fervir 
demodeleàla'poftérité. Policlete, l'un ' 
des meilleurs ouvriers de (on fiécle , 
exécuta fort heùreufemcnt cette penfée, 
& la ftatue qu'il fit fc trouva fi parfaite 
& eut tant d'approbation , qu'elle fiit 
appellée la Hêgle ; de forte que tous ' 
ceux qui travaillèrent depuis fe fervi- 
rcnt des proportions de cette figure & 
imitèrent la bonne grâce de fes mem- ' 
bres ) ne croyant pas qu'il fut pofiible 
de faire rien de mieux que ce que les 
plus éclairés de la Grèce avoient fait ' 
avec beaucoup de fens & de réflexion. 
Croyez-vous, pourfuivis-je, qu'il 
n'y ait eu- chez les Grecs pour toute.; 
régie de proporcicms que cecte feule 
figure? -.• 



4t Co,lfrM^nsJtrlù^$ 

Vous pouvez bien vous imaginer ^ 

répondit Pamphile , x]iie le futçès ayaoc 

répondu aux foins qu'ils s eroient don* 

nés de ramaOer toutes lés beautés d'ua 

fexe , iU n'auront pas manquèd'enfaire 

ajBtant pour l'autre de de pouffer çeice 

entreprife juiqu'aux âges différens. 

Trouvez - vous 1 continua • t'il , qu'on 

puifiè faire en ce genre quelque chofb 

de plus pour la perfeéUon } 

Non > lui répondisse > pourvu qu'on 

ne s'attachât pas à imiter ii religieuie* 

ment les mêmes choies. 

C'eft comme cela que je l'entends » 

^âic Pamphile , & les ouvrages qui nous 

reftent de ces tems4à nous font alTea 

connoître que leurs auteurs ont fyx ie 

fervir de cette régie fans en 2tre efclaves ; 

on peu plus ou un peu moins accom<* 

modes à la difcrétion des gens b^ 

fenfés & au fujet qu'on repréfente, 

fiiit cette diverficé de proportions que 

l'on voit dans la nature , & les figures 

antiques doncnous Êùfons cane de 
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finît de bons garants de ce que je vous 
db. Après cela il eft aifé de répondre 
an proverbe italien : Cbi nfid in dUtro , 
JM» mf$ fi tira étvanti > & de croire 
qu'on peut imirer la nobleflè & I^ 
proponions de Tantique fans en être 
JDoms eftimé 8c ians pailèr pour cq>i£^ 
te , ptrifqull eft toujours boiiorable 
d'imiter ce qui eft parfait & de fe lé 
prppoier en toutes chofes pour modèle. 

Mais d'où vient , repartit Damon , 
qnenos fcolptenrs ne font pas d'auifî 
beaux ouvrages que faifoient lesGrecs^ 
va que nous avons ce que les anciens 
ont hit de plus beau , & qu'il eft ^cile 
d'enchérir fur les chofes qui ont été 
inventées & faites une fois ) ^ 

Ce n*eft pas aflèz d'avoir leurs ou-^ 
vrages » dit Pamphile > il faudroit en* 
cote avoir leur efprit & fçavoir ce qu'ils 
içavoient* Les figures qui leur fer- 
voienr de régk, n'étoient pas tellement 
leur régie qu'ils n'en eulTent encore 
d'autres qui ne font pas tenues jttfqu'i 



44 CONVERSATtOirS 

XKHts , & qai s'écanc malheureufèment 
perdues , om caché le plus précieux de 
la fculptane & du dcflfèin» 

Quelles régies encore croyez*voas 
qu'ils euifent , die Damon > 

Pour vous les dire > repartit Pam- 
phile , il faudroit avoir les livres qu'ils 
ont écrits , & qui , félon le témoignage 
de Pline , ont été perdus. Tout ce que 
j'en crois, continua- t'il, ceft qu'outre 
leurs principes , ils avoient une grande 
délicatefle d'efprit , & Ion ne peut pas 
en juger autrement quand on examine 
de près la noblelTe des attitudes qu'Us 
ont données à leurs figures » le bel 
ordre de leurs plis & les differens ca- 
l^aâeres des paflions , toujours grands » 
mais toujours naturels. J'entends parler 
des plus belles figures ; car il y en a 
beaucoup qui bien qu'elles fentetic les 
principes d*une bonne école , ne font 
rieti paroître qui ne foit d ailleurs aflez 
commun. J'en ai vu même d'adez mé««. 
chaims , & où les principes: dont ]dou«. 
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parlons n'ont pas laide d*y répandre 
quelque chofe qui pique le goût & qui 
produit le même effet que les bonnes 
fauces font avec les mauvaifes viandes. 
Mais n avons-nous pas aujourd'hui , 
lui dis-je , les mêmes principes qu'ils 
avoienc f 

Du tncÀùs tout le monde eh parlé 9 
répondit Pamphile , & chacun croit les 
avoir. Tout ce que je puis vous dke 
là-delTus , c'eft que dans ces deux der- 
niers Cécles , nous avons eu d'habiles 
fculpteurs à la vérité , mais leurs pfi* 
vrages n'ont point encore égalé IfS 
antiques. 

Que dites-vous de Michelange^ Jii* 
. terrbmpit Damon ^ n'a - t*il pas faic 
d'auffî belles chofes* que les anciens ? 

Quelquesnuns le croyent , repartit 
Pampbile 9 & Vazari écrit de ce grand 
homme qu'ayant fait une ftatue de 
Cupidon > il en caflà le bras & enterra 
. le refte dans un lieu où il fçavoit biçn 
qa*oa Revoie fouiller 9 & que ceux q^i 



4^ eûNyBnsÂTtONS 

la trouvèrent crurent roujours qu'elfie 

écoit antique > jufqu*â ce que I^ctel» 
ange leur en eût fait voir le bras qu'il 
en avoit refervé pour les coflvaincre.de 
leur prévention. Vous voyez bien que 
rintention de Vazairi eft de faire conce- 
voir autant d'eftime pour les ouvrages 
'. de Michelange qu'on avoit pour ceux 
des anciens. Mais fans m'atrèter à ce 
que dit Vazari de (on maître » je croU 
rois qu après avoir bien exanriné les 
ouvrages de Michelange » on peut dire 
i|ue ÙL manière eft fçavante , grande 6c 
cftvere ; mais qu'elle n*a pas ce fin y ce 
noble & ce gracieux que l'on voit dans 
Identiques. Je pourrois même vous 
•jouter pour vous parler franchemenr , 
qu'à la vérité Miehelai^ pofledok 
anffi parfaitement fk profeflîon dans 
ridée qu*il s*^n étoit (aire , ^e lés 
anciens dans la leur i mats que fon idée 
Itoit peu conforme aux naïvetés dé & 
nature. Il avoit fait une érade très- 
particulière dé Tanatottie »& la fçavoit 
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i (btid \ niais il s'en faut beaucoup qu'il 

s'en'fervîc avec la iilicztt& que les 

i^ciens ont &ic dans leurs figures » leA 

quelles tirent leur plus grande beauté 

de la difcrétion & de la jafteflè qu'ont 

eu leurs auteurs dans cette fcience. 

Voili ce que je penfe de bonne foi des 

ouvrages de Michelange , pour qui je 

nef laiflè pas que d*ayoir beaucoup d^tC' 

tinse & de vénération* 

Il me femble > dit Damon » ^ue fes 

ouvrages (ont an portrait aflèz jufte de 

fiiperfenne» & qu'as ùnt comme lui 

quelque choie délauvage : mais de fit 

peinturé , contlQua-t*il , qu'en penfêx* 

irous ! 

Je la trouve » répondit Pamphilê > du 

même goût que Ces ouvrages de fculp* 

mre » & l'on peut dire i mon avis que 

Mfchelaqge eft tout au plus nn fçavant 

deifînateur » mais un fort mauvais pein* 

tre auffi bien qu'un mauvais biftorietn 

L'on dit néanmoins I répliqua D*- 

mon I que Raphacï 1^ eft fort obfigé jr 
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Se que ce n'eft <ju'après avqir y^^ ^s 

ouvrages de Michel^ngc qu'Usa fait ies 

plus belles çhqks *, car Vazari rapppc^e 

que Michelange après avoir corametKc 

de peindre I^ Chapelle du Pape ^ s'en 

alla i Florence pour quelques affaires > 

&.quc Raphacl pendant ce. teaas^à 

, aya^r ape envie déipêfiirée . de yoiihl^ 

; coiBmcncçnj^ns deipet.^uvf age,>; *$.4- 

dre(Ià à Bramante, pour le, piÀer4^;:i|iî 

ouvrif laXhapelle, Michehng» ^voic 

défendu tcès^-expré^inenpd'y ^ifù^t 

j eaixrer pf rfonne peq4ajç|t fpn abfe ^çj| 5 

^inais ^tzspsLUt^ à. q\ii il qa .âyoit: eon||é 

, la cleCf^ ne ^uc rçfjiier aR^phaël v^our 

qui il avoit* beaucoup d'eftime ScA'ii^ 

clinatjipn , de ùixisùi^e pleinement Ton 

^IMivie. .. ./ , *:' 

.^ ' Il ^ft vrai , :diç, Pamphi^e s qup cet 

x>uvrage frappa telliçmenc les yeûic; de 

Raphaël 9 que ce rare homme fe défit à 

i*heure même &. pour toujours de ce 

:quî lui reftoiç de la manière du Perugin 

.foa: maître, ^ ga'^ftcdonoé.plus <ie 

fierté 
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fierté & plus de grandeur à tout ce qu'il 
a fait depuis , témoins les Sibylles & les 
Prophètes qu'il a peint dans l'Eglife de 
la Paix , qui font fes plus belles chofes , 
ic entr'autrçs le Prophète qui eft i 
Saint Auguftin , où l'on reconnoît faci« 
lement la manière de Michelange» qui 
jugea par ce tableau de l'infidélité âc 
Bfatnante. 

Michelange n'eft donc pas (î méchant 
peintre que vous le dites , reprit Da-* 
mon y puifque fa peinture a fait un il 
grand changement dans Raphaël } 

Ce n'eft pas dans la peinture de Mi« 
chelange , repartit Pamphile , mais dans 
ion deflein qu'on voit ce je ne fçai 
quoi de grand & de terrible dont Ra- 
phaël a fi bien fçu profiter , & dont il 
»*cft fervi pour relever le prix & la 
valeur des autres talens qu'il avoit dans 
la peinture , ainfi que ces mêmes talent 
ont tçmperé ce qui eft d'outré & de 
iauvage dans le goût de Michelange. ' 

|>(['admirez- vous point y dit 0amon j^ 



que Raphaël ait changé û promptemenifc 
fa manière > & que pour avoir vu une 
feule foi$ d^ l'ouvragp de MicheUoge » 
il en ait pris ainfi tout k bon > 

Oui fans douce , je l'admire » repartit 
Pamphile > êc d'autant plus qu'il n'y 4 
rien de fi rare qu'un femblable chan^ 
gement. 

Mais d'où vient , pourfuivit Damon } 
que nos peintres ne profitent pas fi bjea 
de ce qu'ils voyent 2 

Quelques-uns en profitent , dit Pam** 
phile» mais la plupart ne fçauroient 
£iire que ce qu'ils ont accoutumé. 11$ 
n'ont prefque point de théorie > Se leuc 
j^ience étant plutôt daqj leurs doigtç 
que dans leur tête , ils ne font pas ce 
qu'ils veulent , ou ne pénètrent, pas 
toujours le fin de^ tableaux y au lieu que 
Raphaël fçacham le deflèin à fond ôç 
n'étant prévenu d*aucune manière ^ 
«xécutoît priwnp«ement ce qu'il péné^ 
troit avec facilité. Les goûts particulier! 
f ttfqujels on s'attache trojpibi:tej9VQt » 
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fettt des nuages 4jiai empêchent de faire 

im jufte difceroemeni: des ob^'etss ôc 

qaandon a fe^rirnet, cpttré'|)aipde 

bons principes & vuide déroute prcoc- 

capationvil eft-aifé déjuger auffi-tôc 

ÀvL bon & du mauvais qui fe rrpuvent 

•indifFéremment par-tout , dans les ta- 

l>ieaux: comme dati^ià nature. '^ 

* Trouver bon i leur dis- je » que je 

70U5 intetrompe pour vous remettre 

(ur le -difcours des antiques i que îa 

<ligre(fion des ouvrages de Michelange 

vous a faic <|uirter« Je voudrois lAeh 

^ue Pampiiiie voulut noua pàrlfo uà 

^u des vètemens dont fe fervdiî^t ks 

^anciens , Ôc nous dire de quel uiâge 

Croient ceuK que nous voyons dans kte 

bas-reliefs y & qui apparemment con'- 

Tenoient aux gens félon leur fexe & 

leurs qualités. J*ai lu quelque chofe 

des auteurs qui en ont traité , 8c j'ai 

•quelqiies doutes fur ce fujec > dont je 

voudrois bien être édairci. 

Cette matière nous emportecoit irop 

Cij 
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loin , repartit Pamphile , & il me fern^ 
Hc (|u*eUe eft ailêz considérable pout: 
nous ea entreçeaif amplement une autre 
fpis. 

Hc bien , die Damon., iK ùtuz vous 
en difpenfer pour aujourd'hui* J'aurois 
X)éanmoin$ bien envie de vous deman«» 
der il Içs peintres doivent fe fervir 
dans leurs tableaux de draperies (èmblà;- 
blés à;CQlles dont les andens^fculpteues 
fe font fervis dans leurs figures- 
Non , répondit Pamphile ; les an** 
ciens &ulpteurs ont habillé leurs figures 
prefque toujours de ling^ de ^uqlquey- 
;£ois d'étoffe de laine > mais rarement » & 
vous voyez bienqu'il feroit ridicule qu^ 
les peintres en uiàfient de même > poiir 
vant fi facilement imiter toutes fortes 
d'étofies > & en enrichir leurs ouvrages 
par une ag^able variété qui fe trouve 
dans la diyerficé des âges , des kxes Se 
des conditions qu'ils font obligés d^ 
iepréfenter. 
r; , lEt quelle r4fi>n^croycï-voi^5 , die 
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Damon , qu'ayenc eu les anciens fculp- 

ceurs de draper la plupart de leurs 

figures de linge , ou d*crofFes déliées & 

attachées aux membres ? N'eft-cé point 

que les anciens Grecs & Romains s'ha- 

billoient effedivement de linge & à*é^ 

toffe fine Se mince, comme nous les 

voyons repréfentés i 

Je tâcherai de vous faire voir lé 
contraire , répondit Pamphilc , lorfque 
nous nous entretiendrons des habits 
que portoient les anciens y chez qui le 
linge n'étoit en ufage que* pour les 
femmes. 

Je ne fçai > interrompit Damon \ 
comment les Romains > qui étoient gens 
de bon fens , ne fe fervoient pas^*une 
choie auflî commode & auffi propre 
qu*eft le linge } 

Les chofes , répondît Pàmphile , 
étoient établies d'une manière parmi 
eux , que les hommes ne pou voient en 
porter fans paflèr pour efféminés » & 
c'ctoit une efpéce d'infamie que d'avoir 



~\ 
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des hâbics approchans de ceux qtii 
croient deftinés à 1 ufage dts femmes : 
mais pour n'avoir point de linge y ils 
ne lai({bient pas d'être fort propres ^ car 
ils envoyoicnt foulent leurs habits^ act 
foulon y Se {c baignoient prefque tous 
lesjoursL 

Il eft vrai , reprit Damon , que leir 
bâcimen^ où lés Empereurs Romains 
faiibient voir plus de làagnificence , 
croient leurs bains ;& fî noiïs en ju- 
geons par ce^ fameux reftcs qui font i 
Rome f tToqs n'aurons pas de peine à 
croire qu'ils n'en fiflent leurs délices. 
Mais d'où vient > continua:- t'il , que 
Tufagè des bains n'eft pas fî fréquent 
:aujourd'hui ? 

C*eft , répondît Pamphile , que nous 
tirons la même utilité du linge que les 
^anciens tiroient des bains Se qu'il nous 
cft même plus commode. L'on com- 
mença de s'en fervir fous Alexandre 
Sévère y & lufage qui s'en accrfit in- 
fenfiblement par l'expérience^ s'eû enfiii 
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"icdnfcryé jafgu'à préfent. Mais pour 
revenir à la raHbn que les anciens ont 
jeue de fe fervir dans la plupart de leurs 
figures , de linge & d'étoffe matte & 
adhérente , c'cft à mon avis qu'ils ont 
toujours cherché à faire les chofes au^ 
tant bien que leur art te pouvoir per"- 
fflettre , & par conféquent à imiter fa 
nature dans un choix: qui teiir &t avan^ - 
tageux. Ne pouvant donc reptéfentet 
aCTez parfaitement k diverfité des étof- 
fes , ils fe font bornas à calfes qui ent- 
^èchetlt moins que les autres de voir le 
nud s faifant confifter la plus grande 
beauté de leur ouvrage dans celle des 
concours. Les étofies ont de^ fuperficiés 
différentes , qui font de^ tâ^ûi^f^s & 
des reflets tout différens , c^ qu^ le*^ 
fculpteurs ne fçauroient leur donner. 

Quoique les anciens fculpteurs , re- 
prit Damon, ne puflcm imitet parfair 
temeut la chair dans toutes 1^ cifcon^ 
;iaDces> ils n ont pas lailïe d'en imiter la 

forme > ainâ ils devoietit fe contenter 

C. . • , 
iiij 
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d'imiter les plis' & la forme des étoffeS 
dont ils ne pouvoienc imiter le refte. 

Les anciens , répondit Pamphile 3 
dans rimitation de la chair ont épuifé 
toute leur indudrie, & il ne leur a pas 
ctc pofliblc de faire *lin meilleur choix 
pour y bien réuffir v au lieu que ^s'ibs 
avoient choifî une étoffe qu'ils ne put* 
fent imiter parfaitement , on feroit en 
droit de leur reprocher qu'ils pouvoient 
tsn prendre d'autres plus propres & plus 
avantageufes. 

La raifon qu*ils ont pu avoir pont 
laîre leurs draperies ù adhérentes » eft 
qu'en fculpture l'imitation des chofes 
minces > détachées Se volantes réufCc 
très-rarement , & c'eft pour cela qu'ils 
jnouilloient fouvent les linges dont ils 
liabilloient leurs figures. Ils l'ont encore 
fait principalement pour éviter les gros 
plis qui attirent trop la vue & qui font 
jcortaux parties nues> étant hs uns Se 
les autres d'une même couleur» M^h 
s'ils n'ont pas exprimé la légèreté des 
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Vetemens non plus que des cheveux , ils 

les ont fi bien & fi noblement difpofés , 

qu'en les voyant on ne savife pas dy 

rien fouhaiter davantage. 

Ce qui m'étonne > dit Dâmon , c'eft 

qu'ils n*ont pas habillé les ftatues dei 

Dieux plus richement que celles des 

hommes. Voudriez- vous que les pein-! 

très en ufaflènt de la nicme façon ^ :i • 

. Les vetemens , répondit Pamphilcj^ 

D ont été faits que pour la néccffité ^ 

ainfi les Dieux qui n'ont befoin d'aoi 

cune chpfe & qui ne font pas ùtje<$ aux 

injures des tems , ac devroient pas 

même erre vêtus. Néanmoins comme 

on les habille pour garder la bienféance 

& pour s'accommoder en quelque forte 

à la manière des hommes ( parmi lefl 

^aels oh tioqs conte qu'ils con verfbiçni» 

Ibuvent ) , je voudrois qu'bn leur doa4 

fiât upe draperie aifée , 6c qui leur fuc 

plutôt un ornement digne, de leui; 

caraâere , qu'un vêtement qui fencît ïç^ 

mojctel» 

Cv 
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Et de quelle écoife feriez-vous d^avî^ 
qu'on les habillât 3 reprit Datnon l 
voudriezvous qu'on fuivît en cek les 
modes } 

Les modes , répliqua I^mphile » ne 
doivent point ècce pour le ciel , où les 
chofes font éternelles & non fujettes 
aux changemens* ' jC'eft pourquoi le 
peintre habillera les divinités <le telle 
ctofjFé qu'il voudra 9 pourvu que les plis 
en foient majeftueux & que les ajufte- 
mens dn iôient d une belle idée , fans fe 
mettre fi fort en peine de tes enrichir 
comme on fait ordinairement fur les 
théâtres. La fimplicité fied bien aux 
Dieux , qui brillent aflèz d'eux-mêmes 
par leur majefté naturelle. Toutefois 
pour s'accommodera l'humanité > il ne 
faut pas tout-'i-fait rejetter la richeilè SC 
ht pompe des'ornemens > elles infpirent 
de la vénération aux hommes » Se c'eft 
pour cela fans doute qu'Ovide nous fait 
1^ palais du foléil fi riche en matière & 
en ouvrage. Mais nous nous l^ifi>n^ 



iîjallèr infenfiè^kmenc plus loin que hoûs 
ne penfions \ xcmctmns , je v6us pri^ p 
c^ttt digre0iocr i ane autre fois , de 
fouvenez - vous feulement que pour 
juger des beautés peintes , il faut con> 
iioître les beautés naturelles , & que 
vous jugerez bien mteux de la beauté éc 
du bon air deiNgcns quand vous aurez 
un peu goûté ràntiqtjc ,: qui eft un^mo^ 
déle inconteftable pour le bon goût dû 
deffein , comme l'école de Vénife en eft 
im autre pouf le coloris. -■ ^ ■ ^ 

• £c le boagottcde l'invention' 5 inter- 
rompit Damon , où voudriez •> vouis 
iqu'onleprii > . 

' Dans l'hiftôite , répondit Pamphile , 
clans ta fabïô î dans les figures & les 
luK^reUefs-aotiqucsY^i font des inf- 
tcuâions crès-éiaâcs dé$ ckofes qui 
côn viennenf aux ^£ijets que 1 «on veut 
repcéfenter^ encore qu'il ne {itSH^ pas 
que le peintre ait trouvé toutes les chô^ 
f^xpû 'doivent entrer:dan5 â>n rableaa 

*: qui y foni elfentieUes : c^ril faut 

Cvj 
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. encore qu'il lôs. difpofe d'une manléid 
avaneageufe» Se qui faflè paroîcre ce 
qu'elles ont de plus bcsa > oa qu^H en 
néglige quelques - unes pour donner 
plus d éclat à d autres fur qui Tc^ veut 
attirer les regards. Ceiiaflèz d'avoir de 
Tefprit pour irnaginer tous les objets 
qui compofent un fu^eii^ mais pour les 
2>ien di^fer & pour (çavoir l'œcono* 
mie du tout enfemble , il faut être eie* 
cellent peintre. La difpoikion eft à un 
tableau^ce que le tour eft i une peofée^ 
& les chofes ne valent qu'autant qu oil 
les fait valoir* , ^• 

L'invention demande beauebup de 
feu èc de génie , reprit Damôn , & k 
difpofîtion beaucoup de phlegtne & de^ 
prudence ; comment aceerderez^voftii 
ces deux chofes enfemble l :' • : . ? 

Je vous avoue > repartit Pampfhile-» 
qu'elles fe rencontrent :afl^.raraoenc 
dans un même fu;et» Pour faire an 
ouvrage «excellent 9 il faut mi gé^ié 
modéré > qui n'ait ni trop d'emportsâ» 
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• mçnt r ni tçqp de froideur. Celui de 
Raphaël érpie d'uû feu doux ; mai$ gë-» 
néralement paiiaot la peinture demanr 
de plus de feu qu'autre chofe , les 
réflexions & les études le tempèrent 
aiTez» Un géiiie de feu donne de H 
faciUté & mené l^in , un génie froid 
endort & décourage. Je me repcéfente 
la peinture comme un long pèlerinage , 
ou CO01IQ6 un lieu fort éloigné *, & pour 
y arriver ^ le peintre fe doit fervit de 
fon gdnie<ommd d'une monture» 

Il eft vrai > incefrcHnpitDamon , que 
pour faire un long voy^e > il faut erre 
bien monté > ic qui n ia qu^une roflc eft 
fou vent contraint de demeurer en che-^ 
min 9 mais aaffi i^ache val trop fcifngant 
eft toujours à crainte* 

Il eft« plus facile fir plus avantagesx ; 
t^artit Pamphile ^ de n'avoir qu'à re^ 
tenir quelquefois la bride j qu'à donhet 
fans ceflè de l'éperon » iHc je m'imagine 
voir Jttte Roimiiii» Pwl VeiSoo.efe i Tmk 
toret & RiètAft saMiéé fuc.dfi»bat^4: 
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rons toujours quelque c^ofe de boni 
Je n'aurai point pour vous de complai- 
iance trop aveugle , 6c la^ grâce que }e 
vous demande c'eft de n'en avoir au- 
cune pour moi , & de ne croire les 
chofes qu'aptes en- être pleinement 
convaincu» Si vous en ufez de la forie 
parmi les habiles que vous fréquence-' 
rez , vous ne ferez aucun pas qui ne 
vous avance > & vous acquerrez peu à 
peu les lumières qui font pénétrer dans 
^ne véritable connoifllànce. 

Vous ne pouvez pas vous di(penfèr ^ 
reprit Damon , de nous en donner 
quelques-unes de ces lumières» 

Je vous en ai indiqué la fonrce > 
repartit Pamphile > en vous confeillant 
de voir fouvent les plus habiles pein- 
tres & de faire çnjlbrte qu'ils foient de 
vos amis. Voas aures cela de commun 
avec le gsand Alexandre >. qui avoir un 
fenfible plaiiir de les voir travailler ôc 
4e les entendre, parlpr fur leurs ou** 



C'eft qa Alexandre aimoit non feu^ 
lemeqt les beaux arts > interrompis-je, 
mais encore les gens d*efprit y 8c que 
les habiles peintres en ont beaucoup. 

Ils en ont en efïèt beaucoup , replia 
qaa Pamphile ; mais quand ils n'en 
auroienc pas naturellement y Tétude Se 
la recherche des chofes qui font nécef- 
faires pour fe rendre habile^ dans letir 
profeflion leur en donnent malgrcqu'ils 
en ayant ^ & quoique je ne fois pas 
Alexandre 3 leur compagnie me plaît 
extrêmement. Ils ont une connoinancc 
<Ie tant de chofes différentes , que Ton 
tire toujours quelque profit de leur 
converfation. 

Hé bien , interrompit Damon , dites- 
nous quelque chofe de*ce que vous en 
avez appris y afin que nous profitions 
de ces bons momens-ci , ou nous ne 
fçaurions mieux faire que de vous biem 
fkouter. ' 

Je vous ^ai dit , répliqua Pàmphile , 
toutes les choies que j'ai cru les pla$ 




capables de difpofer votre efprit à de 
bonnes impreffioDS ; vous devez ) ce me 
xemble , vous en contenter pour aujour- 
d'hui* 

Ce n'eA pas a(Ièz « poarfuîvîe Da* 
mon y je vous demande encore des 
principes pour Téclaiter , cet efprit , fi 
tant eft que les principes de la peinture 
ibient convaincans. 

A la réferveda génie, repartit Pam- 
phile , tout eft démonftratif dans là 
peinture , 8c le p^ntre kk les chofes 
plus ou moins fines & élégantes > â prd^ 
portion qu il a i'efprit délicat. Les paf* 
fions qu'il exprime dans les figures 
auront de îa nobîcflfe , s'il a refprit éle- 
vé , Se tomberont au contraire dans la 
bafTeffe & dans la fi?oîdeur vs*il n a lui- 
même ni vivacité , ni grandeur d'ame. 
On ne peut donner que ce que l'on a » 
6c c'eft par le caradere dfe ce génie 
qu'on reconnoît le peintre & qu*îl faîi 
ion portrait dan» tous fès ouvrages» 
AitkCi bien que pldfieurs peintres ayent 
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en Tes mêmes principes , ils ne fçàu- 
roienc empêcher de faire remarquer la 
différence qui eft entr'eax , de la même 
façon que Ton connoîc la différence dès 
vifages qui cFnt tous les mêmes parties. 
Mais pour fatisfaire aË votre demande^ 
voQs faire connoître tes principes > fç^ 
yez-vous qu'i! n'y va pas moins que de 
vous faire un détail de route la peintu- 
re 5 & qu'il efl: tcms de nous en aller t 

Ccft fort bien dit , interrompis- je i 
suffi bien ne faur-îl pas c&arger fa mé- 
moire de tant de cbofes à la fois i 
allons-nous-en fi vous l'ayez agréable » 
& nous ne laiflèrons pas de nous entre- 
tenir en marchant.. 

Nous quittâmes à Tiuftant même le 
lieu où nous nous étions affis , & tant 
que dura le chemin que nous avions i 
faire de la grande allée , Damon fit 
mille queftions à Pamphile , qui ayarit 
beaucoup dé complaifance pour lui , 
tâcha le mieux qu'il pût de fatisfaire 
toa avidité , & lui dit enfuitc : Noti5 
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battons bien du pays , mon cher Ha^ 
mon , & il n'cft paspoffible de répondre 
fi promptement à ^toutes vos demandes 
qae par ces termes & ces lieux com- 
muns qui ne veulent rien dire : nous 
reprendrons toutes ces queftions quel- 
que jour , quand nous parlerons des 
différentes parties de la peinture > Se 
cela mérite bien que nous nous en en-- 
tretenions tout à loifir dans les prdme-* 
nades que nous avons préméditées. 
Tout ce que nous pouvons faire pré- 
fentement, cft de parler de quelque 
chofe en général ôc qui ne demande pas 
beaucoup de cems« 

Cela fera très-bien ^ dit Damon. 

Il me vient juftement dans la peiïfée, 
continua Pamphîle , de vous interroger 
à mon tour , & de vous demander quel- 
que chofe de ce que nous cherchons , & 
qui vous infinuera peut être qu'il faut 
juger fans prévention* Je vous prie 
donc de me dire quel effet vous croyess 
que doit faire un tableau dans le 
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preoner moment qu'on le regarde i 

U meifemye , répondit Damon , que 
h premier effet doit être de déveloper 
nettement fon fujct & dcn infpirer lii 
principale paflîon. 

Ce que vous dites eft fort bien , re- 
partit Pamphile, & c eft le plaifir de 
Tefprit ; néanmoins il y a quelque cfaofe 
qui dpit aller devant , c eft le plaifir 
des yeux qui confifte à être furpris d a- 
bord , au lieu que celui de Tefprit ne 
vient que par réflexion. 

J'ai fouvept oui prifer les ouvrages 
dt Raphaël , dit Damon , parce que » 
difoit-pn y ils ne furprenoient pas d'a- 
bord Se qu'ils n'ayoient pas ce premier 
coup d œil ; mais que plus on les exa^ 
minoit , plus on les trouvoit beaux. 

11 eft certain , reprit Pamphile , que 
c'eft une louange due aux ouvrages de 
lUphaël par-deffijs toa^ les autres , quç 
plus on les yeit^ pjus on les adnùre , 6ç 
que Ton y découvre tous les jours dç 
nouvelles beautés -, mais fi l'on prccen4 
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les louer par cette froidear quHIs ont 

d'abord > je tiens que £*eft les louer par 

un mécliant endroit , pnifqu a nioti aris 

t'eft le feul défaut qui s^y rencontre. 

Vous voulez bien que je vods de^ 
tnande , interrompit Damon , en quoi 
confîfte la t>eauté 8c ia furprife de ce 
premier coup d*cdil ^ 

Il coniifte , répondit Pampliile , danis 
une parfaite intelligence des couleurs > 
des lumieres^ & des ôppofitions » Se ce 
u'eft point par ce manque d'intelligence 
^que l'on doit louer les ouvragés de Ra- 
phaël : j*entends ceux où cette intelli- 
gence fie fe fait point fentir i car Ra^- 
phacl commençoit â la connoître quand 
ia mort le furprit , Se les tableaux qui 
en ont le plus manqué n'ea font pas 
plus louables. Le peintre doit chercher 
fur tout à furprendre , & Tun des plus 
grands avantages d*un tableau » c'eft 
que le premier coupd'ceil lui foît favo*^ 
rable , & qu'on s'écricd'abotd ; ah voiI4 
qui cft.bean l 
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J'en tombe d accord , dit Damon ; 
mais vous voulez bien au/Iî qu'il foie 
permis d'examiner i^nfuxte fi ce premier 
jcoiip d'oeil çft foutenu d'an deHein cor<- 
te(5fc , & fi Ton £e fenc touché de la paf* 
fion que le peintre a voulu exprimer 
^ans le géniéral de fon tableau. 

Je le veux très bien , répliqua Pam^ 
phile y 8c cela fe doir ; mais il faut que 
^quelque chofe nous y invite. Le prer 
mier coup d'œil eft à un tableau ce que 
la beauté eft aux femmes 1 quand cette 
qualité leur manque 9 on néglige d'exa- 
miner le inefte. 

Néanmoins y repartir Damon « les 
iconnoiiTeurs font valoir les belles chpr 
ies 9 quelque part qu elles fe trouvent ^ 
ils les déterrent ( s'il m'eft permis dç 
parler ainjS ) , & mettent quelquefois ^ix 
xépatation un tableau qui étoit expofç 
depuis plus de foixante an$ aux yeux de 
tout le monde fans que perfonne t^ 
regardât , parce qu'il n'avoic rien qui 
farprît la vû;e» , -^ 



y 
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Tout cela peut être vrai & bien 

fondé , dit Pamphile s niais il n'a pas 
tenu au tableau qu il n*ait été plus de 
foixante autres années dans Toublf. 
Sçachez , mon cher Damon , que Focil 
ne doit pas tant aller chercher le ta- 
bleau, comme le tableau doit attirer 
l'œil , & le forcer , pour ainfî dire , â le 
regarder. Puifqu'il eft fait pour lei 
yeux , il doit plaire à tout le monde > 
aux uns plus , aux autres moins , félon 
la connoiflànce de ceux qui le voyent. 
Ainfî ce n'cft pas aifez pour établir U 
beauté d'un tableau , que les connoif- 
feurs s'en approchent à tout hazard , 
afin de voir s'ils y trouveront quelque 
chofc qui les fatisfafle. 

Mais pourquoi , repartit Damon > les 
connoiflèurs admirent -ils un tableau 
dont les autres ne font que niédiocre-- 
jnent touchés ? 

C'eft 5 répondit Pamphjle , qu'ils y 

trouvent de belles parties .qui font in^ 

connues aux autr^, &*quc celle, du 

coloria 
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^loris ny eft pas : car c eft elle qui 

fvead d'abord les yeux par la vérité 

qu'elle repréiènce* 

II. eft vrai ,.dit Damon , qaTellc plaît 
à, tout le monde y & je fuis très-perfuadé 
préfencement que le premier foin du 
peintre doit être de facisfaire l'œil en 
lui repréfentant la vérité du naturel 9 
Ôc que toutes les beautés qui font pour 
Tefpric , ne doivent être confiderée^ 
qu'au travers de ce principe. 

Ce fut ainfi que nou^ gagnâmes in- 
{enûblement la porte » Se qu'après quel- 
ques civilités nous nous féparâmes dans 
l'cfpérance de nous revoir au premier 
jour. 




D 
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SECONDE 

CONVERSATION, 

Oh ton donne ridée du Peintre parfait, 
fuivie de 'quelques réflexions fnr Us 
ouvrages de Xubens* 

A Peine quinze jours s'ctoîcnt 
écoulés depuis l'agréable entre* 
tien qu'eurent Pamphile & Damon dans 
le jardin des Tuileries , que ce dernier 
brûlant d'impatience de revoir fon ami» 
lui manda par un billet > que puifqae U 
mauvais tems continuoit às'oppofcr 
aux promenades qu'ils avoient prémé- 
ditées , il le prioit d'avoir agréable qu'ils 
paflaflènt l'après-dîné enfemblc , qu'il 
l'iroit trouver fur les deux heures , & 
que poiir être mieux reçu , il lui menp- 
roit deux de Tes amis dont il vouloit lui 

* 

donner la connoiflahce. Pamphile lui 
fit réponfe qu'ils feroient tous les très- 
bien venus y & cependant il envoya 



•-.*. 
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I^Hetde venir xiînec chez lui un vieil- 
lard dViâr mériite extraordinaire , & qui 
JepuÎ9-pea de jours ctoit arrivé d'An- 
gleterre, oùPamphîle avoir autrefois 
fait avec lui une étroite amitié & en 
avoir appris pluiieurs chofes. Sa taille 
étoit au-deiTus de la médiocre, ià miiie 
vénérable , fod efpt it doux & fon juge- 
ment folide. Il aimoit les Belles-lettres ^ 
/& de toutes les connoiflanccs qu'/l 
avpit cultivées , celle de la peinture 
ayoit été Ton principal Se Ton plus chet 
exercice. Il eti a laiile des'marques dan^ 
toores les Cours de l'Europe , & il a 
snoms recherché ramitié des^ grands.» 
que la connoiflance & l'eftimc des plu jl 
fameux de fa profeffion« Les honnèt€|^ 
gens fai (oient cas de foii entretien s cat 
bien qu il fût peu complâifant , il éroit 
humble & fincere. Il fe faifoit entendre 
facilement , & fon air étoit celui d'un 
galant homme- 

Il n'y avoit p?s utte dc'ftii-ficBte qu'ils 

4^toient fortis de taWJPI quand Pamo» 

Dij 
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encra daos la chambre où ils écoient , ^ 
préfenta à Pamphile Califiè Se Leo^i» 
das , ïdeux eurieax infignes > dont j^ 
premier avoir pafTé une pacde de A via 
à Roi9ie , & Leonidas à Venife , gù il 
avoir éré Secrétaire d'Ambi^Hade ducaat; 
pliifîeurs années. > 

. Je ne fçai que! bien je dois atcendrt^ 
4^ vous 9 dit Damon ^ pour celui quç )> 
vous fais aujourd'hui de vous amener 
deux des plus honnêtes hommes de 
Fjcance ? ils onc voyagé , ils aiment Ie$ 
%m $ & ç'eft VQus fervir , ce xaç fembic , 
a votre tpode & félon votre goût. 

Pour moi , repartit Pamphile , j?ne 
puifvous en offrir qu'un s mais Tçaphea^ 
4|ue c'eft là Philarque dont je vous ai 
parlé fi fouvent » 6c que vous avez fov^t 
haité de voir avec lant d*acdeur. 

La phifionomic du vieillard ne dU 
fninua rien d^ l'idée que Oamon s'en 
croit faite : ils fe firent .de r^^iproque^ 
^imciéfi &:Le$)fnidgs qui avoicconnii 
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tsvdit pareillement vu à Rome , furent 
tous deux ravis de le revoir en Francer 
Après que ckâcuti eut témoigné fa ;oy e 
Se qu'on eut fatisfait à l'amitié , la con-- 
Tcrfktion tomba infenfiblement fur la 
peinturé. 

Nou9 voki fur un fu/et qui me fem-^ 
Ue ie préfentec bien naturellement 4 
aotis y dit Damon ^ & je crois qu il 
pourra fournir à tout l'entretien que 
nous pouvons avoir cette après - dîné 
les uns avec les ancres > c'efl: ce que je 
m*étoîs propofé en venant ici , & quand 
î'aurois eu une autre penlee y la ren-** 
contre heureufe de Philarque nous f 
doit déterminer* 

Philarquo qui avoir fouvent cfluyé 

de facheitfes converfations fur le ch$« 

pitre de la peinture , tâcha de leur per^ 

iuader qu'il n'y entendoit rien y & n'en 

voulut jamais parler jufqu'i ce qu'à 

eut conna à quels gens il avoit affaire. 

Cependant on entra fort en matière f. 

Se Califte 9c Leonidas commençoient i 

«^ •• • 
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6'échaiifFer , lôrfque Pamphik kar die t 
.VOUS n'avez garde vraiment dé vous 
accordefr , puifque vous né vou^ entett* 
dez pas & que vous avez tous deux une 
idée différente de la peinture. Califte 
qui eft verfé dans la connoKïance des 
médailles , qui en a ama^ une fuite 
confidérable , croit que la peinture rite 
toute fa perfèâiioQ de l'antiquité:. Se 
que les plus bcauxtableaux font ceux 
qui font rcfïbuvenir desr bas-reliefs & 
des ftatues antiques* Leonidasaa con« 
traire qui s'cft fait un cabinet de plu- 
iîeun taWcâux de l'école Lombarde , 
s'imagine que le peintre doit laiflèr au 
iculpteur cerre grande correftion' de 
deflcin & ce grand goût que Ton voit 
dans les ftatueç^ & qu'un tableau cft 
toujours excellent, lorfqu*il imite là 
nature telle qu'elle fe préfente fans au- 
cun choix 'y de forte que par le mot de 
peintre , l'un entend une chofe & l'autre 
une autres Je vous offrirois volontiers^ 
cominua-t'il , pour voa^ mettre d'àc- 
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tord , ou du moins pour faire ^ue vous 
vous entendiez , de vous apprendre ce 
que c*eft qu'un -peintre & ce que c'eft 
qu'un fculpteur , avec la différence qu'il 
y a entre l'un & l'autre! 

Cela feroic afïèz néceflaire, reprit 
Philarque , ôc vous leur rendriez lin 
grand fervice. 

On accepte votre offre , dit Daroon* } 
mais permettez-moi auparavant de dire 
là-defliis en peu de mots ce que j'en 
.penfe , & que je ne crois pas fort éloi- 
gné de votre fcntiment. Il me femble , 
continua-t'il , que la peinture enferme 
tant de connoiffances , qu'il eft nécef- 
faîre qu'un peintre fçache la philofd»- 
phie , la géométrie , la perfpeftivc ^ 
Tarchiteâure , Tanatomie , f hiftoire , 
la fable , Se quelque choie même de I2 
théologie, qu'il fçache les devoirs de 
la vie civile , & qu'il ait une grande 
pratique du deflein & du coloris. 

Ces chofes lui conviennent très- 

.i)ien9 repartit Pamphile , & plufieurs 

Diiij 
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autres même que vous ne nothmesT 
point ; mais elles ne lui font pas de ta 
dernière néceifîtét D attribuer à un 
peintre tant de fciences y ce n'eft poùit 
en donner une? idée 5 c'eft faire le por- 
tait d'un homme accompli. Je fçai bien 
{^viil reçoit des mathémaiiques la façon 
4I élever des édifices» de mefurer les 
corps & de les réduire en perfpeâive^ 
qu'il reçoit de l'hiftoirela fidélité dans les 
lujets qu'il traite ; de lapocfie la richefls 
des inventions ; de la phyfique la cau& 
& les effets des paflîons , ôc la connoif- 
lance de l'anatomie ; & enfin qu'ayant 
à imiter toutes les chofes vifibles 3 il a 
un droit fur elles qu'on ne peut lui dif- 
^uter : mais plutôt que de chercher le- 
peintre dans, l'univerfalité des fciences > 
il faut reconnoître qu'elles lui font 
cotntnc tributaires , Se qu'il applique a 
fon art ce qu'elles ont de plus excelleoc 
& ce qui lui convient le mieux r & pour 
cela , il fufiîc qu'il confulte leslivre»oa 
les fçavans dans les occafioAS >. comint; 



faifbiene ks Orateurs Gr€cs^> qui t^ 
soient auprès d^eux des Jurifconfulces 
pour s'en fcrvir félon les matières qu'Us 
^voient k traiter. Ainfi vous voyez bien 
que vous avez donné ^ la peinture d^ 
trop vaftes bornes > & qui font plua^ 
proportionnées à Tétendue de votrs 
e/prit qu'à celles de £>n art. 

En effet, interrompit Leonidas^, c'eft 
le pofcer d loin qu'on le perd de vue». 
au lieu qu'il efl: inutile de le chercher 
outre part que dans la couleur.^ 

Expliquez-vous , dit Pamphile, 
. Je veux dire , continua Leonidas > 
que la peinture ayant pour objet toutes 
les choies vifibles y Se que les chofes 
n'étant viables que par la couleur , te 
peintre^ne doit confiderer que la feute 
couleur « en faire un bon choix , la^biem 
imiter , en f^avoir les accords & Tes: 
oppofitions y. & s'en fèrvir d'un&maixxi 
libre & aifée^ 

-Mais cette coufeur qui efl: dâm & 
)«ature > reparût Pamphile y, n'e& m 



infinie , ni toujours la même ; & lef 
bornes que vous y donnerez 3 comment 
les appellerez-vous } 

Je veux bien , répondit Leonidas 9 
les appeller avec vous proportions ou 
deflèin , comme on dit ordinairement v 
mais les mefures ne regardent point le 
peintre > elles font un effet de la géo- 
métrie & de la perfpeâive. 

Elles le regardent entièrement » reprit 
Pamphile » puifqU'il eft obligé comme 
peintre de repréfènter les objets viables» 
& qu'il ne peut les repréfènter , ni les 
diftinguer tes uns des autres , fans don- 
ner â la couleur les juftes bornes qui 
lui conviennent Se qui ne font auer^ 
chofe que le de^Ièin* 

Pour moi , dit Califte, j'aitoi^oursT 
oui dire i Rome que pourvu qu'un 
peintre deffînât» lerefte, qui eft peu de 
chofe» alloit toujours a(!èzbien. 

Il efl: vrai , répliqua Pamphile , qui! 
y a eu des peintres qui n'ont eftimé que 
k deâein fans fe mettre en peine de 



». 



tout le refte. Il y en a même encore 
beaucoup qui ne jugent de la peinture 
que par U ; & la plupart des gens font 
û accoutumés à n'entendre louer les 
tableaux que par cette partie , qu'ils nt 
3*attachent eux-mêmes qu'à cela pour 
yuger des ouvrages. Ils s'imaginent 
qu'ils pafferonfpour de grands eonnoif- 
/eurs , quand ils diront : qu'un bras e& 
eftropié » qu'une jambe eft trop longue» 
qu'une aâion efl: forcée, quoique te 
tableau foit quelquefois bien deffîné Se 
que les endroits qu'ils reprennent foienr 
fort correds ; au lieu que s'ils n'étoient 
point prévenus par la confiance qu'ils 
ont aux autres & par la manière dolic 
ils ont oui décider , ils en jugeroient 
fur le rapport fidèle de leurs yeux \ Se 
lans chercher ces rafinemens ou ils 
n'entendent rieri ( car la: corredi^oh dct 
deflèin n eft connue que des plus habites; 
peintres ) , ils eftimeroicnt les tableaux 
qui repréfentcnt naïvement les beauté* 
qu'ils ml accoutumé de voif -àm» I» 
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nature , & mépriferoienc au contrâtf e 
ë'antanc plus les autres qu'ils s'éloi-' 
gneroient de cette belle naïveté. Le 
fpeâateur n-eft point obligé de Cçavoit 
ce que fçaît un peintre , il* n'a qu a s'a** 
bandonner à foa fens commun pour 
^uger de ce qu'il voit. Ses yeux naturels 
iemenct font capabkt de juger de la- 
ledèmblance des objets en particulier , 
auili bien que des effets en général que 
doivent produire les principes de la 
peinture» 

Ce n'eft donc point i la correâion 
du dcdèin feulement que doit s'en tenir 
h peintre , & vous le confondriez pas 
U' avec le fculpteur y ils ont l'un Se 
l'autre leur mérite particulier *, lie pour 
commencer par le fculpteut, jevous^ 
dirais que la peinture doit en partie 
fon rétablidèment & fa réfurreâion , 
pour ainfi parler , à lafeulpture , &^ce 
«*cft que par les reftes qui ont évitéla 
foreur des barbares ,. que R'apintel fie 
MisheUnge feibnt tirés de la manière 



iRche & petite qui a été pratiquée par 
Cîtnabué » Ghirlandai v le Perugin y et 
par tous les autres qui le» ont pécédés 
dans les derniers fiecles. Quantité d'au^- 
ceurs ont donné de grandes louanges 
aux ouvrages de feulpture j & la répu- 
tation de leur beauté étoit tellement 

• 

é:ablie , qu'Ovide* n'a pas fait difficulté 
de raconter à lar poftérité la fable de 
JPigmation 9 06 Taniotrr vioient que lut 
donna la ftatûe même qui étoit l'ou^ 
vrag^ de fcT propres mains ; & fans 
xecourir aux fiârions , la vérité nous 
fournie de ces fortes d'exemples. Ce« 
pendant le fculpteur ne cberehè point i 
tromper les yeux » il ne veut que les 
arrêter agréablement; Il a pour cet effet 
&s régies 6c fes^ principes , qui fent tous 
diffétens de ceux des peintres. Il doit 
Gonfiderer, par exemple^, qiie fes ou- 
vrages n'étant que d'une feule couleur v 
U ne doit rien foufFrir auprès des parties 
principales & eflTcntidles , qui foit d^u* 
iieaffe^^grande étendue you qutireçoive 
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alTcz de lumière pour les empêcher <Ie 

faire tout leur etfet , & poar ocer dus 

yeux le moyen de les voir fans peine âc 

fans confufion. C'eft pour cela qu^it 

doit éviter de faire fes draperies d e<^ 

coffes épaifTes , Se qui fa({ènr des plis^ 

aiïez^gros pour nuire aux membres des 

figures en attirant trop la vue. Je ne 

TOUS citerai fur cela parmi les ouvrage» 

de l'antiquité , que le bas-relief aflès 

connu fous le nom des Danfeufes ^ qui 

eft â Rome dans la Vigne Borghefe 8C 

que l'on voit moulé ' en plâtre dans 

plufieurs maifons de Paris ; fi vous 

l'examinez vous pourrez connoîec(? 

avec quelle adreflè leur auteur a di& 

pofé les plis d'une étoffe délicate pour 

laire paroitre le nud diftinâement 8c 

dans coure fa beauté.^ ^ 

. Il y a néanmoins beaucoup de répé^ 

tition dans les plis^ imerrompic Dav 

mon» 

Cette répétition s reprit Pamphile , 

qui ne vaudrait J^iea en peinture >. eft 
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un artifice du fculptcur qui s'en effi 
fer vi comme de hachures , qui fait une 
cfpece d ombre autour des membres 
pour les faire paroître plus éclairés ëc 
les rendre plus fenfiblcs , & cela effi 
pratiqué avec tant de jugement , que 
cette quantité de plis dont la diftribu- 
tioii eft conduite par un bel ordre , ne 
diminue rien de leur nobleflè ; de forte 
qu'en les voyant > l'œil eft pleinement 
£itisfait Se n'y fouhaite rien davantage; 
C'eft ainfî qtre le fculpteur fe fert des 
chofes qui lui font avanragcufcs ; & 
comme il ne peut pas imiter parfaite- 
ment toutes les formes de la maniéré 
que nous les voyons, il cherche à répa-' 
xer ce défaut par des ajuftemens in-^ 
Tentés qui puiflent plaire &: qui ne 
foient peint impoffîbles : cela fe remat«» 
que principalement dans les draperies ». 
dans le poil Se tes ajuftemens de tète^ 
des figures antiques. Enfin n*ayant pouifT 
objet que rimitation de la quantité , il 
eft obligé à mie plus^ grande juftefie 



i^ deflein y qui eft i'ame de fes^ oix4 
vragcs. 

Ec le peintre à votre avis , dit Ga- 
fifte , n'cft^l point obligé à cette grand© 
laftefTa? 

Qui vous die le contraire , répondit 
Patnphile ï mais comme le fculpceur ea 
doit demeurer li» je dis ibulement qu il 
s'y doit attacher & y mettre toute- foa 
induftrie. Le peintre qui doit aller plus 
avant , & qui eft un parfait imitateur dt 
la nature y ne doit pas feulement de-* 
meurer dans cette partie comme dans 
fon terme (t car il ne feroit jamais pein- 
tre ) , mais il doit en avoir une babi^ 
Çude confommée pour n*ctre point em-. 
fearrafle dans la recherche des parties 
qui le font peintre , & pour manier i 
fon gré h couleur ; car c'eA elle qui 
trompe les yeux & qui donne la. der<^ 
lûere perfeâion ifes ouvcages. 

Puifquc les. idées dc&cbofes nedoîi-, 
vent fervir qu'à nous les tirer du caho% 
& de la confu/ion x; il Q^fiçccSh^ d& 
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Jes concevoir par ce qu'elles ont de 
particulier & qui ne convient à aucune 
atttre chofe. De concevoir le' peintre 
par &s inventions , c'eft ncû faire 
-qu'un avec le poëte; de le concevoît ^ 
par la perfpeâive , comme ont rêve 
qiielqucs-uns'3 c'cft ne le pas diftinguer 
d'avec le mathématicfen; par le^ propor- 
rions & les mefures des corps , c'eft fe 
confondre- avec le fculptcur & fe géo- 
mètre. Ainfi quoique l'idée parfaite du 
]»eintre dépende du deflèin & du coloris 
tout enfemble , il faut fe k former spé- 
cialement par \e dernier , d'autant qua 
par cette différence qui le rend un par- 
fait imitateur de la nsscarty on le dé- 
nele d'entre l^ autres ouvriecsT dbiït 
Fart ne peut arriver à cette parfaite 
ifnitation , 8c Von ne peut concevoâ: 
qu'un peintre.- 

La fin du peintre Se du fcuFptcur eft 
donc l'imitation *> mab ils y arrivent 
par différentes voies : le fculpreur pat 
là matière folide 9 on imitantiaquanti^' 
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té y & le peintre par la couleur , en imi- 
tant Se la quantité & la qualité des 
objets 'y enforte qu'il e(L obligé non 
feulement de plaire aux yeux comme le 
fculpteur y mais encore de les tromper 
dans tout ce qu'il repréfente. 

Comment voulez- vous que te peintce 
imite cette quantité , fi ce n'efl par le 
deffein , dit Califte ^ 

Vous avez raifon , repartit Pamphî- 
le 'y mais vous vous faites toujours un 
phantôme pour le combattre. Je vous 
ai déjà fait entendre que le peintre Sc 
le fculpteur avoient tous deux les me*- 
mes proportions qu'ils ont tirées des 
plus beaux corps de ta nature ; mais 
.que, pour parler du peintre , il faut s'en 
expliquer par quelque chofe qui lui ibic 
particulier y en fiippofant toujours ce 
qu'il a de commun avec les autres. Le 
peintre eft conime l'orateur , & le fculp- 
teur comme le grammairien. Le gram<- 
mairien eft corred Se jafte dansfes mots^ 
il s'explique nettement & fans amhi* 
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guîté dans fes difcours , comme le 

jculpteur fait dans {es figures 5 & l'an 
doit comprendre facilement ce que l'un 
êc l'autre nous repréfentent. L'orateur 
doit être inftruit des chofes que fçait le 
grammairien > & le peintre de celles 
que fçait le fculpteur. Elles leur foBt 
à chacun ncceffàires pour communi- 
quer leurs penfées & pour fê faite en- 
tendre ; mais & l'orateur & le peintre 
font obligés depaflèr outre. Le peintre 
doit perdiader les jcqx comme un 
homme éloquent doit toucher le coeur. 
Et de même qu'on ne dit point que 
rotateur pour perfuader doit fçavoir là 
grammaire , 8c parler intelligiblement 
Se avec jufteflè , puifque cela s'entend 
aflfèz 5 auflî ne dit-on point qu'un pein- 
tre doit fçavoir deffiner pour Jmpofer 
uni yeux , puifqn'on le fuppofe pareil- 
lement 6c dans la plus grande correc- 
tion qu'il eft poffible» 

Il y a en effet bien des peintres , ilî 
Califte 9 en qui ii faut fuppofer le 
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dtfflcin , puifque leurs ouvrages- foTit 

voir qu'ils n'y etiHendént rien y 8c que 

cette partie e&ntïéiâ ôc foDdaoïentàb^ 

leur manque/ 

Je parle d'un [leintre parfait > réparsît 
Pamphile , & qui ne s'eft encore trouvé 
qQ*en idée. Ceux qui deffinent libre-- 
ment 6c dans &n certain degré de per- 
feâion aiïez confîdérable , doivent fans 
doute être admis au nombre des petn^ 
très , slls onti d'ailleuf s de quoi fe con« 
ierver cette qualité , le plus & le moins^ 
ae changent pas l'eflènce àts chofesl 
Pour les gehs donc vous parlez »; s'ife 
deffiaent trop mal ,' 'û n'y a pas autre 
chojfe à faire qu'à les renvoyer pouf 
quelc^s années fur lesbancsdelaca»-. 
demie.- 

Il y a des peintres Hombards , reprit 
leonidas , qui pour n'avoir point cette 
^gularité & ce grand goût de deflèin^ » 
Il ont pas lailTé que de repréfenter U 
vérité beaucoup mieux que d'autres» qui 
jfe font piqués d'onegrande çoueââoa^ 



Je vous dirai , repartie Pamphile y 
par rapport à la .comparaison que vous 
venez jd'(sjpiteii4re » qulU ont fait ce xjuâ 
€;{); arrivé à de cert;ains païfans , ]pfqueU 
ont gagné leur procès pour avoir parlé 
eux-mêmes & pour avoir înterronvpu 
l^ur avocat , qui avec de belles paroIe$ 
pofoit le f^it aux juges tout autrement 
<|o'il n*étoit. : ils font venus à leur fin } 
6c quoique leur difcours fut groAier « il 
^'a pas laide de trouy^er grâce auprès de 
l^urs juges, .comme les tableaux des 
peintres dont vous parliez dl^vant le$ 
y^ux des fpCiîUtêurs^. 

Mais que dites- vous , reprit Damon i 
^ ces tableaux qui confondent Ips tems^ 
les lieux. & les coutumes ? 

Je dirai, répondit Pamphîlç, quo? 
$*ils imitent bien les objets qu'ils repré» 
fentent , leurauteur eft un bon pçintre » 
mais qu'il i^ait mal Thiftoire & la cbro^» 
l^ologie. Ce peut être même une fautçi 
dans l'ouvrage 3 qu'elle ne fera pas pour 
0bi de Toiivrier ^ lequel pa^ compfaî^ 



^9+ CONVEnSATlÙNS 

fence aura ramaflfé dans un même ta** 
i>leaa des Saints fur terre , qui né s'é« 
tdient jamais vus, 6i qui éroîedt de 
tems &ijde pays difFérens , parce que les 
f erfonncs qui lé faifoiênt travailler le 
dcfiroient ainiî. La Lorabardic nous a 
donné quantité de ces fortesde tableaux^ 
qui font des ctktB de la /implicite & dé 
la dévotion du pays. 

Et tnoi je vous dis , repartît Califte » 
que ces tableaux doivent être rejettes 
comme pernicieux , puifque la peinture 
eft faite pour inftruire. 

Hé bien , dit Pamphile , rejettons- 
tes , puifque vous le voulez , comme de 
mauvais hiftàriens : mais voilà Leonidas 
qui les mettra dans fon cabinet , Se qui 
les recevra comme de fidèles dépofitai- 
tcs des vérités de la nature. La peinture 
eft donc faite non pas précifément pour 
inftruire, comme vous rafsûrez , mais 
pour repréfentcr les objets ; & fi tin 
peintre en tepréfentant vous inftruir ,' 
il ne le fait pas comme peintre > mai« 
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comme hiftorieri. Il y a quantité de 

tubleaax qui n'inftcuifent point , ôc 
quand ils inftruiroienc tous , il ne s'en- 
fuit point qu'ils ne foicnt faits que pour 
cela. Ce n eft pas que la peinture ne tire 
de grands avantages & de grands orne« 
mens de Wiiftoirç ; elle lui eft même 
d'une bienféance indifpenfable e fa fi^ 
délité donne de l'amour & dç l'admira- 
tion pour le tableau , comme la beauté 
da tableau fait valoir le fujet , lequel 
entre dans Tefprit beaucoup mieux par 
les yeux que par les oreilles , & il eft 
certain qu'un peintre donnera d'autant 
plus d^éclat à fes ouvrages , qu'il aura 
de belles connoidànces ; témoin le ce-- 
lébre Rubens qui s*eft acquis une répu- 
tation immortelle ^ autant par fa. pro- 
fonde érudition & fa fidélité à fuivre la 
nature , que par labondance de fon 
génie & les rares talens qu'il poflfédoit , 
à un degré fupérieur. 

En effet > repartit Damon , ce qui me 
,/arprend davantage Se que je naî 
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jamais vu dans les ouvrages d^ucan 
autre peintre > eft la di verfit'é de manière 
^ue Ton remarque aux tableaux de ce 
grand homme : car il femble qu'après 
en avoir fait un dans un goût, ilak 
changé de génie & pris un autre efprit* 
pour en faice ua autre -dans un autre 
goiit« 

C'eft que les autres peintres , dit 
Philarque., travaillent beaucoup plus 
de la main que de refprit , & que le 
caraâere de l'efprit n'eft pas fi feniible 
ni n facile à reconnoître que celui de la 
tnain. Or comme Rubens n*avoit pres- 
que point de façon particulière de ma»- 
fiier le pinceau >* .ni «d'habitude d'em- 
ployer toujours les mêmes teintes & les 
mêmes couleurs » & qu il entroit tour 
entier dans les'fujets qu'il avoit à trai- 
ter , il fe transformoit en autant de ca* 
caâeres , & fe Êiifoit à un nouveau 
fujet un nouvel homme. Ainfî ne voua 
^tonnez pas de la diveriité qui pacoîe 
dans l^s tableaux qi\c vous^voyez. 

Pourcpol 
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Pourquoi donc , . répliqua Dambn , 

n'en a-t'ii pas ufc de cette forte dans là 

galerie du Luxembourg , où la même 

matriere fe lencontie en tous les ta« 

bleaux i 

Il Ta fait à dcffèiti , repartît Philar- 

que, on n'a- point accoutumé dccrirq 

une même hiftoii^ de deux ftytes difFé-« 

rens. Les tableaux de cette galerie re- 

préfentcnt la vie d*unc grande Reine s 

8c rhcroïque y règne & s*y foutient par-; 

tour. 

' On rcconnoît pourtant Rubens , dit 

Damon » par-deffus tous les autres 

peintres. 

Il eft vrai , répliqua Philarque , qu'il 
eft-fort différent des autres par le grandi 
effet çie font fes ouvrages -, mais ceU 
n'cmpeçhc pas que dans la diverfité de 
fes tableaux , il ne foit fort différent de 
iaî-mème. Ce que vous pouvez remar-* 
quer mieux que toute autre chofe , ce 
font les maximes de fon art qu il a ob^ 
fctvées par-coat> 6c qui liu ont ddtmi 

fi 
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uoe exécution fecme & également hfMi 

F"^e. , . . , . , .. :r 

Si voa$ vouliez nous en dire qucU 
ques-unes, .reprit Damouri 6c noos^n 
faire l'application par des exomples^ 
ces tableauK vx>u$ en font une belle 
occailon t £c nous vou$ en ferions ù>n 
pbligés* . ^ 

Philarque voyant que rattentîon d^ 
fes amis écoit une féconde prière » n^ 
fe fit^pas preflfer davantage* Il n'eft pas 
poflible y dit-^ii , que ma mémoire tn.^ 
fburnidè û promprjement tous les prin- 
cipes de la peinture & dont Tentreiiça 
vous feroit même ennuyeux. Je tâcherai 
feulement de vov^ faire. obfer ver ceux 
qui contribuent davantage à k Jbeaui^ 
des^ouvragesque^ vQU$^dmirez« 

U left confiant que la nature .& Im 
génie font au-.deiTus des< règles, & font 
ce qui contribue davantage à faire un 
jiabiljs bomme ; Se que fi tous ceux qui 
«nç 4SU Iç pliis.jde .jconnoi/rajQce d'm 



% •• 
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ùit les plus .beaux ouvrages, cen'eft 

pas pour avcrir ignoré ks règles , mais 

pour avoir manqué de gçnie. Il faut 

donc une ame qui aie les mouvemens 

prompts & faciles , qui ait du feu pouc 

inventer & de la &rmecé dans l'exécut- 

tion \ & cesclK>res, qui ient un préfent 

de la nature , ne font pas toujours don* 

jaées avec utfie mefure fi juftc , qu'eilqj 

ti'ayent befoin de règles pour fe conte»« 

tiir dans des bornes raifonnabks. Le 

-génie de Rubens étoie capable ^epro** 

duire lui feul , & fans l'aide d'aucuns 

|>récept6s > des chofes extraordinaires } 

tnais comme il étqit nacu^llemenc 

flairé & de plas phîlofbj^e , il a biea 

cru que la peinture étant ua au & non 

pas un pur effet du caprice > elle avûîc 

<3es principes infaillibles dont il tirecoic 

l^ientôc la quinteflènce par 1 ordre qu'il 

Içavoit dormer à fes études; Il a cher> 

ché ces principes > il les a ttouvés » & 

%^en eft fervi utileaietit comme on le 

^iroic dans &$ oavr^ge^. Aiofi bien lojj^ 



de riea faire fans raifon , il poiledoit 
fellemem f^s règles , que fa oiain, pour 
obéir premptemenc à fa volonté > ne 
s'écoxt faire aucune habitude dans It 
maniemenc du pinceau \ mais elle em- 
jployoic la couleur cancôc. d'une façoa 
& tantôt d'uoe autre , toujpurs au gr^ 
des règles & pour fatisfaire à £>n ima** 
gjination pleine d'un merveilleux difr 
cernemenr. C'eft l'efpric tout feul qui 
a travaillé à fes tableaux s &c l'on peut 
dire, qu'à l'imitation de Dieu > il a 
foufHé ce même efprit dan^^ fçs ouvr4<* 
ges plutôt qu'il ne les a peints. 

Il étoit fi fort perfuadé que la fin da 
peintre étoit d'imiter parfaitement la 
nature » qu il n'a rien fait fans la con« 
iulter , & qu'il n'y a point eu de peintre 
qui ait obfervé* &ç. qui ait fçu miçu^ 
que lui dontier aux objets le véritable 
caradtere qui les diftinguep 
, Il ne prenoit pas tout ce qui s'offroljt 
.iâ fon imagination , ou plutôt fon ipaf 



\ 
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iPaccord avec fon jugement , qu'if n'a 
rien fait entrer dans Tes tabieaux qui tlé 
convienne i l'éxpreifion de fdn fujet ic 
à la paifion principale qu'il vduloie 
infpîrer# 

De toutes les parties^ de la peintarô ^ 
celle qui a le plus contribué à l'effet & 
au brillant de Tes ouvrages a été la dîf^ 
pofition des objets : car les lumière & 
les couleurs ne ferviroient pas de beau-* 
coup fi les corps n'étoient placés^ & 
difpofés pour les recevoir avantageufe^ 
ment , & cette difpofition ne fê trouve? 
pas feulement dans les objets partidu-* 
liers , mais encore dans les grouppes & 
dans te fout enferoble de Tqtfvrage* Il 
paroît vifibletnent que l'osconomie que 
Hubens a gardée en cette partie , va â 
éviter la diflipation des jQ\x% , & à les 
fixer agréablement par la liaifon des 
corps & par loppoOtion des mailèsr 

Cette liaifon fe fait de deux façons^ j 

la première par manière de fond y & la 

^çQtdc par matdcre dé grouppe. 

Eiij 
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Il n'^ft pas toiijoars néasSkitt cj^ 
)es objets qiii ooncrîbacnr àr faire un 
fond fdient r^mailës enfemble, pourvâ 
qu'ils s^ui^^ent tn coakar Se en himie^ 
le : par exemple , dans le maffâcre des 
Innocelis y k ciel , les anges > les figures 
Se \cs bacimeo^ qui £ont dans le payfa^ 
gô > quoique feparés les uns des autt^s^^ 
font roos d'une ooaleùf légère 8c ne 
compofem qu'un même fond* clair y 
comme les quatre fc^ats armés & le 
veftibule du prétoire où ils font n'en 
fonc qu^un brun* Dans le raviiTeftieiiQ 
des Sabine > le ciel , farchiceâ^are Se 
les foldats que Vàn voit fur le derrière^ 
ibnc un fond clair pour Tamphitliéâtrd 
qui en fait tih autre, avec tomes Ictf 
ligures dont A eft rempli pour d*miré% 
objets ^lu^avaticés. Dans le Jugdmeiif 
de Paris , lés Satyres, la Difcofde qtfï eÀ 
dans ks nuées, & lépayfàge , ne coXn^ 
pofenc enfembde qu'un fond â^vin bruit 
<foûx , pour fbotenir & pout fkire p^ 
jrokre Fcdtat du ceiixt des croîs PéeiS^^^ 
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• Poiif les groUppes^V û fmiti qtie noft 
'fttA&ment il9 Càithtèc^oCéÈ dècér^ 
T«m^(fës ehfeitifble^ tmîs^ éncdtié i^blfa 
le fbient en boule', ^tt- monceau , ék 
comme difoit le Titien , en graphe det 
rar/în y afin que toutes les parties écloi* 
fées du grouppe (t trouvant enfcmble> 
ne faflenr , pourainfi dire » qu'une lu^ 
niiere'& que toutes les ombres n'éll 
paroiflent qu'une > enforte néanmoitts 
que cela foir narurel » fans affectation ^ 
•& comme fî les chofes s^étotent ainfi 
trouvées par hazard. Or comme ht tu& 
ne peut fe porter fiir quantité d'objets i^ 
la fois 9 Rubens a eu potsr niaKtmedls 
faire voir dans fes tableaux où iiy4L 
quantité^e figures, trois groupperptrn- 
crpaux qui î|pminent fur tout Touvrs* 
ge ; & comme un fcul objet ôtîgue 
encore moins fes yeux qtte trois , il % 
fait enfonc que les grouppes des cfttés' 
le cèdent à celui du milieu , qui étant 
'^e couleur pins forte 8c plus brillante » 

tuttire l'csii «a centrede la compofitian ^ 

£••• . 



comoie fi elle fi ecoit qu'un fetii Sc Uni^ 
tqu« objet. Cela fe voit tnerveilleofer 
mem bien d^ms les InAocens , le rayi£> 
fement.des Sabiae^ ,& les payrages. 

Il mefemble , interroinpi:cLeonicIa&> 
.i^ue dsais le S. George & la bataille des 
Amazone^ > les grouppes des cotés ne Je 
cèdent point à celui du milieu , au coti- 
traire ils parcMilènt plus avancés fur le 
plan du tableau» 

Cela feroit bien ridicule , répondit 
Philarque» que . les-objets furent tou- 
|ours difpofés de la même Cortc y 8c que 
la vaticté qui eft fi agréable dans la 
nature , ne fe trouvât point dans les ta«- 
bleaux» La tnaxime dont je viens de^ 
vous parler ne va qu'à contenter l'œil 
& à l'attirer au milieu d(y[ ouvrage oà 
Ton a dû mettre le principal objet. Si 
dans le S. George il. y a detu- gronppe^ 
aux deux côtés du tableau qui foient 
plus avancés £ar le devant , le grouppe 
qui eft au milieu ne laifle pas d'avoir 
ailèz de hriilaat.pouc a^Wj^r la vue y 6^ 
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Se douceur pour demeurer dans le plan 
QÙ le peintre la iirué s mais il faut vous 
expliquer ceci plus clairement , & peut^ 
£tre jugerezvous qu'il en vaut bien lâ 
peine. 

J'ai dit qu'il falloït, autant qu'il ctoir 
|K)ffible ) difpofèr les mafles enforte 
qu'il y en eue une qui dominât , & que 
tout le tableau ne fk que comme uft 
feul objec : or de tous les objets qui 
peuvent tomber fous le fens de la vue > 
il n'y -en a' point qui lui fbit phis agréa-^ 
ble que celui qui eft circulaire; & ce- 
circulaire paroît à nos yeux de deux: 
manières , ou par dehors en nous pré-^ 
ientant la. partie convexe , oit par de- 
dans en préfentsant la partie concave t 
les tableaux que je viens devons nom-^ 
xner , qni font les Innocens , les Saibi* 
nes^» le Jugement de Paris & les Payfa^ 
ges y font.difpofés delà première ma- 
nière , & ceux du Saine George & des 
Amazones de la féconde* 

£t pour^iol de eoutes^ les %uces ^ 
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repartit Leonidas , la circulaire eft-el£r 
plus amie des yeux ? 

C'eft qu^elIe leur fait moins de peine 
â regarder » répondit Pbilarque , les 
autres figures ont des angles, & lei 
âogks attirent la vue & la féparent en 
autant de rayons vifuels. Les yeux ne 
IbnfFrent donc aucnne divrfion » & font 
lottt entiers à tm fimple de feul objet » 
quand leur objet eft un rond. Ainfi 
paifque de toutes les figures la plus^ 
parfaite & la plus agréable eft la circu^ 
iaire » Ut difpofition de quantité d'ob« 
f9ts la plus parfaite ai: lafrfus ^réable^ 
ièra celle qui approchera davantage de 
cette figure 9 (air qu'on ta prenne dani 
-& convexité , ooqu^on la regarde com^ 
Aie concave. 

Un peintre eft-il obligé , dit Califte i 
tn difpofanit ics objets y d'avoir ton«« 
JOUIS en vue Tiine de cvideux figures 
cnrcutaires } 

Oui , fans doute 9 pourra qu'il n'y 
jjparoiâe pdbt d'affeâatioft, que le$ 



kliôfes n'y. foienr pas trop comptées y Se 
que le fujet y roic de foi-même aflès 
àÀ(fé[i V cdf autrement ce ktoit gêner 
ternUement le génie iqm doit êtie tou*: 
foacs au-dt(!i|5 des règles^ 

Mais ni le malTacre à^s Intiocens i 
CoQtinaa Califte ^ ni le f avidement des 
Sabines ne £>nt pbînc traités dans cttKt 
méthode ; car le^trois grouppes dii de* 
vant ibnt tous far oiie même lignf 
4îoite* . 

Cela notts fait vm^r^dredè èa peiof 

«e^ répliqua Philarque» qui nev^^a^ 

lant poiAt ennuyer le fpeâatcur pat def 

répéciiions » nejai{lè pas d^alkr à fea 

fin» par divers iDioyejif 1 car fans fe fèc» 

TÎt d^un plan d^tcoUfre dans le t^eaa 

des Inoocefis » cotmne il ai fait dans le 

Jogemettt de I^ris t il donne la fondent 

i ion tam ^nftfnUe par te noir qu'il a 

mis au gtot^pe du miltea « qui par le 

force Se là vivacicé de (ès^oisteui^ibri 

de la toile Se maiitri£e les groupes de$ 

€Ôcé^> ks cofioaiat» poui: aîéâ dice $ 

£vj 



làe fe- recirer , & de former avec liù là 
rondeur dont je vous parle. Voilà c9 
qui regarde la difpofitiôn des objets en 
général ; celle des objets parriculicrt 
comprend les auitudes Se les plis des 
draperies. . 

Comme Rubenff â toufours confcrvé 
les biertféances' de chaque chofe , les 
attitudes de fes ftgufesf font plus ou 
ixioins nobles félon la qualité des per^ 
fonnes qu'elles repréièntent,maistoutc» 
naturelles. Dans les fûjets férieu^ Scqui 
demandeur du repos , elles y font vivan-^ 
tes & gracieufes comnâe dans le Juge- 
ment de Paris; & dans les aâions tumuK 
tueufes, elles y font afgkéés fansextravav 
gance &contraftées fans afFeékarion^ Le 
tableau des tnriorens , qui eft une itnage 
parfa'Ced'un defordpea&eux, & où l'on 
voir "àes tran^orts & des aâions trèsii 
iriolcnies, vous fera comprendre admi^ 
f ablement ce que je dis i auiH bien que 
la Cha{ïè aux lions, lalbâfaille des Attia* 
sones 8c U raviiicmeur de» S^biac» «. . 
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' '^ Pour les drapcFics il en a difpofc les 
^U&(i adraicemenr , que fan» rien orer 
âde l*efpece descrofTes , ils matqiiem les 
nembres & la place de leuts jointà^ 
fies en les flacant agréablement^r II a fait 

ires plis grands autanr qu'il a pa Se que 
la nature des draperies le peut fouffrir ; 
car.il y a dans (es ouvrages des étoffes 
de toutes forces qu'il a diftinguées par 
les plis 8c par les lumières qui leur eon'^ 
viennent , & cette diverftté d'ctoffeS 
avec la juèeffe & la- grandeur de leurs 
ptis> ne font pas un des moindres orne# 
mens de fes tableaux. Raphaël a fait de 
beaux plrs , mais il a peu imité la diffé- 
tente na«ure des étoffes. Titien a imité 
fes éroffes affe^ fouvenc ) mais il a peu 
fiiit de beaux plis» 

Philarquc s'appercevanr de quelque 
impatience datis la contenance de Cav' 
lifte y iiKcrrompit fon difcouts pour 
kii detnander s-'il avoir quelque ch^fo à 
dire. 

£as autrement ^ c^ondii GâMe > p 



vous attends feaiemenc au pafTage » tC 
îe voiulrob bien voir comment voM 
nccorderez le deflèin de Robens âvtt 
la jttftefliè & le goût ëe iTaaciijiie i cm 
pour moi je ne vois pas qu'il air 6k 
grand profit de ces belles ftataes donc* 
il étoit admirateur 5 ni que iês figitcek 
ieur refl^mUent. 

• Mon Diea 9 tncerrotnpic Xeoc^das > 
lK>i;is n'avea que votre antique dans là 
tête f te vous n'êtes jamais conteot d'un 
fableau fi vous n-y reconndifièz quel* 
qu'une des ftatues que vous avez v&è$ 
il Rome. 

Trouvez-vous <pié j'àyç gcand toct » 
tepar ti( CaKfte } Se peutH»n mieux faire 
que de fulvre ce qui eft approuvé dt . 
tout le monde } 

Cela eft; bon pour la fctilptore , ré-* 
pondit Leonidâs , de notit |>a$ pour le| 
tableau3coù teAit doii ètre^ia d^ v|i^ 
J^es ftitues fis lesbasrtelidfsitot éeéîaî^ 
pour immortalifer les Héros & pom 
«eafedri» la isiéflioice' de km^ btHes 
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ftâions > plutôt que pour tromper les 
yeux & repréiènter les chofes de h 
manière qu'elles fe font effeâivement 
pafl^es. N*ave2-vous pas remarqué que 
la plupart des figures antiques font dan» 
des attitudes de repos ôc comme immo» 
txtles 3 Se les bas-reliefs feroient-ils fup 
portables dans les aftîons qu^ts repré-^ 
fentent > fi on y cberchoit la vraifera^ 
blance & les naïvetés de la nature } £ii 
no mot 9 ce font des efpeees de hiéro- 
gliphes aufquels il faitt être accoutumé 
pour les entendre» Une aâ^n y fuffic 
pour en repréfenter piufîeurs. L unité y 
ttt prife fouvent pour un grand nom« 
bre, & peu de cbofe en fuppofe beau- 
coup* Un fotdat qui pafiëra un ruifleail 
où il aura de reaujufqu'à la ceinture^ 
& qu'il auroit ' pu franchir d'ane en« 
j[âmbée > fignifie te paffàge d'une rivière 
par tme grande armée. Les combattant 
y ibnc fans vigueur , & les viffcorieur 
parotflèm ne défaire qu'à regra leur* 
tnnemsOcBc kur potier aucun coup^ 



qu avec leur permiflîon. La plupart dd 
outrés chofés y font exprimées froide»;' 
ifienc > fan» conipter les aâions qui' y 
Ibot fauiïes & contre les effets ordînair 
tes de la nature, 

La manière dont vous parlez , die 
Califte , fait afTez voir que vous con«' 
sxoiShz peu en quoi cohfifte la beauté 
de l'antique Se lie firuit qu'on en peut 
sirer. 

. Je ferai ravi de l'apprendre de vous> 
repartit LeonidaSk 

Les défauts que vous marques^ 9 r^ 
prit Califte s fotit des^ licences ponif 
repréfenter beaucoup de chofes en peu 
d-efpace*r cc^ quia* fait nième que Toii 
i^'a point voulu obfecver en ces fortes 
d'ouvrageS', ni juftedèdie plan dans les 
ligures, ni perfpcâive dans lésbâti^ 
mens» Conime il étoit nécetTaire qpe 
leurs figures feviifent dejoin à. caufe 
de leur expofition , Us lés ont placées 
fiir le devant pour les rendre fenfibles i 
Se parce que. les bâtimeos qu'ils oni| 
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teptéientés écoienc eflèntiels à Thiftoirej 
ils les ont proportioqnés > non pas aux 
figures y mais à l'efpace qui refte dsm 
le marbre > où par de pecks bâttmens 
ils ont voulu iignifîer y ou des temples 
pour le cuUe de leurs dieux y ou des 
châteaux dans leiqaels ils écoienc re- 
tranchés > ou des villes tontes entières* 
C'eft encore pour cette même raifon 
qu'ils ont fait les chevaux fi petits de 
£ peu convenables aux cavaliers, qui 
les nttMatem. 

Je fçais toixct^ ces chofes comme 
vous - même , répliqua Leonidas , èc 
j'approuverai Ci vous voulez ces licen;* 
ces fur le maibre des fcvrlpteurs ; mais 
Je ne puis les foufFrir fur la toile des 
peintres 9 puifqu'ils. ont des couleurs 
pour faire voir de loin autant, de pays 
qu on veut en fuppofer dans un tableau, 
6c où Ton peut placei; les objets comme 
ils ont accoucuiûé de fe voir dans la 
^nature* - ' ^ 

(^oi s^ns die que le peintre doit 
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imiter ces chofes4i>^ repaait Califte? 

.. Cepeniknr elles & rttmv«nc datift. 

J'aticique , reprit Leonicks. Mais- qae 

voulez- vous donc que le peintre en 

imite ? 

■ 

Les beaux airs de tht Se leurs ex- 
preffions» répondit Califter.l^'corr^c^ 
lion du deflêin » les^ plis des draperies-^ 
& le grand go&c qui accompagne t^iutes 
ces chofe^* 

. Quoi voas vûuUt , dit Leonidas t 
que le peintre les imite de point en 
p«inc , qu'il s'y attache comme à foii 
])rincipal objet j 6c qu'il néglige la 
«acure ? 

Les ouvrages antiques , repartie Ca^*^ 
lifte 9 ont été faits d'après la nature 
mvec tant de foin > taht de choix Se tant 
defcience^ qu'on peur dire que non 
^ulementc'eft la nature» maïs la nature 
Ja plus parfaite. 

Quoi £tn$ y rien changer » dit Léo» 
Aidas» Se fans donner plu« de TÎe dans 
les pacties éi ?ifage qui ^ desnandent 



beaucoup > vous ne voulez pas qu'on 
fafTe le poil plu» léger > nilesetofiês 
plus cpaiflès?^ 

Vous vous arrêtez à la bagatelle y 
repartit Califte , & c'eft tout gâter que 
de s'amufer à ces petites chofes : vous 
diminueriez la force de ces parties mar- 
quées Tr fièrement , ce bel ordre de bou* 
des dans les cheveux & dans la barbe f 
ic i force de donner cette vie que vous 
prétender être nécefîàrre , vous èterie* 
tout Kair antique , & les figares ne fcn^ 
tÎToient plus à la fin que la nature toutes 
fimple > 6c que nous^ voyons tous le*, 
jours. 

C'eft comme je les demande, repaF» 
tir Leonidas 9 & je n'eftime pas les ta^* 
-Weaux où: elles font autrement. N* 
To^rez^voQs pas que ce bel ordre de 
boucles q«e vous admire^ dans les 
cheveux & dans la barbe, eft un artifice 
des fculpteurs qui ne fçauroîent imitef 
la légcteté du poil î & ce qu'ils âvoite^ 
font eux-mêmes n être qit'un remède |t 
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ritnpuiflance de leur arc , vous en vou- 
lez faire un des plus beaux ornement 
de la peintures gardez pour vous ces 
fortes de tableaux *, pour moi je vous 
déclare que fe n'en aurai jamais qui 
fente la ftacue antique. 

Croyez^mai , reprit Califte y vous y 
reviendreas , & le Pouffin ce grand 
peintre avoit en fà jeuneiTe les mêmes 
fentimens que vous ; il aimoit les ou-* 
yrages du Titien , il en copia quelque 
chofe dans (es commencen^ns j mais 
quand il eut examiné les fculptures an-* 
tiques > il vit bien qu'elles étoient là 
règle de la beauté , qu'il de voit s'/ 
cKtacher fortement , ôc que ce n'écoit 
que par le goût qu'itifpîrent ces belles 
chofes , qu il faut donner le. prix aiii& 
ouvrages de peinture ; vous fçavez te 
ibin qu'il a pris de les imiter» 

Je le fçais très-bien ,. répondît Leo- 
fîidas , Se ded pour cela que je gar^e 
ioigneufement fcs ouvrages dans deji 
(ortefcttiUes^ 
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A VOUS parler franchemenc , cpnti* 
nua-c-il , le peintre que vous me nom* 
mezaurptc été un excellent fculpteur ^ 
£c je n'admire fies ouvrages que dans 
irette vue. 

Que vous me faites pitié ! repartît 
Califte , & que vous avez le gbût mé^ 
chant de ne trouver dans les ouvrages 
du Pouflin rien qui ne foit commun 
avec les fculpteurs l trouverez - vous 
beaucoup de peintres qui ayent fait Ifi 
pay fage comme lu i ^ 

Il eft vrai , interrompit Lçonidas i 
x^ne fes compofitions en font nobles , Se 
U touche de fes arbres fort belle. 

A '-ton jamais mieux entendu les, 
lumières > pourfuivit Califte > 

Les lumières i dit Leoniidas , hélas l 
ceft précifémcnt_ cô qu'il n'cntendoiç 

pas. 

Comment pouvez - vous dire cela » 
repartit Califte i il y étoit fî jufte que 
je vous défie de m'en faire voir la 
fùçinâcç faute d^s fe$ tableaux ^ 1 on 



m'a même adùfé qu'il en avoit écrit nÛ 
livre ? 

Je vois bien » répondit Leoni(]a$ j 
^ué nous ne* nous entendons pas » & 
que les lumières dont vous entendez 
parler font des corps particuliers , & 
idont toute la fcience confîfte à fçavoir 
où doit aller l'ombre du corps expofé i 
une lumière donnée ( comme parlent 
les matiiématiciens ) , à connoître les 
parties qui font frappées d'une lumière 
à angles égaux , ou celles qui ne la re- 
çoivent qu'en gliflfant. Il n*y a point de 
livre de perfpeftive qui n'inftruife de 
ces chofes-lâ > parce qu*elles font abfb« 
lument néceflâires i ceux qui commen-* 
cent ; mais les lumières dont je veux 
parler regardent le tout enfemble , Se 
teft affurément dont il n'a pas écrit , 
puifqu'il ne l'a pratiqué que très-rare- 
tnent » Se' lors feulement que le hazard 
bu quelque heureux mouvement de {on 
génie le lui ont fait faire/ 
Croyez-moi > gucriflèz votre go&t ^ 



çcfiarrit Califtc ,. vous l'ave» plus, ma, 
lade ,quc vof^s nepenfçz j «oyez ibo- 
vent aantiqaç.& voas j.' ittwhez m 
peu, iï vous vouk» juger' de Uncin. 
oire. 

. Mais félon les principes que vous 
çubli/Tez , repritXeonidas , il n'cft pa^ 
permis à ceat qui n'ont jamais vu d'anr 
tiques.de corder un tableau pour ei^ 
dire leur intiment , & vous condam^ 
aez-au filence .ptefgue tous ceux qui 
ûjont-poinr ^tc.âJLome t.pour moi qui 
a'ai point fait .ee ^voyage, j'efpere dii 
moins que vahs ,œe ferez, quelque 
grâce. . - 

Raillêriei part , dit Califte ,,/î voa* 
f aviez été , youf n'euflîcz pas rempli 
votre cabinet de manietc lombardç 
comme vous avez fait, , 

J'aimerois encore mieux a'y point 
aller .repartit L'eonidas., que d'entapr 
potter un gp^t^tiftciel comme; font h 
plupw dafT^^^guden reviennent , Sç 
gtii . aprè» ^vttii;. oui fort çûitnet J^ 



frefques de ce pays lâ , fans diftindloh 
de ce qui y dl eftimable d'avec ce qai 
ne l'eft pas > tSchent de fè dépouiller de 
leur goût naturel pour les eftimer auffi* 
Ils les voyent fouvent , & à force de 
faire violence i leur bon fens , ils ac^ 
cotttument leurs yeux aux manières 
grifes & féches , lefquellcs leur &rvent 
cnfuitc de règle pour jnger de la pein- 
ture. Ils conteur cette habitude comme 
un myftere qui leur avoir été caché 
jufqu'alors , Se croyent qu^il faut làiffer 
«ux âmes vulgaires l*admiration des 
tableaux qui tedêmblent fî fort i la 
sature. Pour moi ;e me fçais très-bon 
gré d'être du nombre de ces derniers^ 
&£'eft pour cela que je fuis très>content 
des tableaux que j'ai rapportés de Lom- 
bardie. / 

Vous ne vous accorderez jamais fur 
tette matière »* interrompit Pamphile » 
te vos intérêts font trojj^ ditférens. Ca-- 
lifte a .quelques tableaux du Pouffin 

fvec leqtiei il a voit fait grande amitié; 

il 
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il a des bronzes > il a des médailles: 
Leonidas qui aime les tableaux & qui a 
été long-cems à Venife , n'y a acheté 
que des Paul Vcroncfc , des Tintor<|c 
Se des Baflàiis : ain(i , dit-il à Philarque , 
TOUS pouvez reprendre le fil de votre 
difcours , Ôc mettre ces Mefileiirs d'ao*: 
cord Cl vous le pouvez. 

Il eft bien difEcile » répondit Philat« 
que » d'unir les fentimens de deux per^ 
.ibnnes qui en ont de (i contraires , fc 
qui les portent fouvent dans des extré- 
mités. 

Ce qui fait que j'aime mes tableaux^ 
interrompit Leonidas , c'e^; que j aime 
la vérité : faites-moi connoître que je 
fuis dans terreur^ & je vous aurai une 
obligation infinie de m'avoir defabufél 

Et moi je fuis ravi 9 dicÇalifte j^qoe 
Philarque veuille bien fe donner 1^ 
peine de vous confirmer ce que je vous 
ai dit. 

Puifque vous aimez tant la vérité y 

dit Philarque d Leonidas , que ne U 

F 
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cherchez - VOUS de bonne foi par vol 
propres yeux » fans la reconnoitre par 
les noms dts tableaux de Lombas^e l 
Il y a des ouvc^es de Paul Y^roneib 6c 
de Tintoret , donr je ne fais qu'un cas 
très-médioc]?e ; 8e pour ne vous poiiïc 
«flatter^ fcvous af va des caUeaux qui 
ne valent gueres mieux que knr boc« 
dote. Toutes les nsaaiere» ibnt bonnes 
*^and elles rtpt^éfentenc la nature 9 9c 
leur diffcrencse «e vient que du nombre 
tmfini de ^ons dont ^elie paroit à, nos 
yeux ; cela dépend du choix de la lu- 
mière 1 des tems , des personnes te des 
^ys oà les {>eimi*es f^nt ^ésCstyéç* 
Âm& ne vous imaginez pas que tous 
les beaux ts^leaux viennent de Lom*- 
l>ardie , te que tous cetix qui viennent 
^ Lombardie mériitont pour cela d'être 
•eftimés. 

^ n «e téde maintenant i ùtxisBÂi^ 

Califte fur le deflèin de Rubens $ Scje 

^commencerai par lui dire que je ne 

prétends pobt foutenir les défais 



contre la corredbion ^le cette partie » 
quand il s'en trouvera dans les onvragei; 
de cet^excdiem homme» mais iênle« 
inent-ân'ils: méritent d'ètte excufts^ • 

Eneifet» s'U fe f tocontte i]ue9<]âe' 
(oh des incorreâions dans les ouvrages 
de Rubiens » c*eft qu'il s'etl trouvé alon 
cemtne entraîné par Vdbûiidance& h^ 
rajudité de fon géâie \ mais la patfiuct 
cosnoîflànfce qu^il avoit de banatbmib 
le fera toujours regarder comme «À 
grand deffinàceur : d'ailleurs quel pein- 
tre a ^ varier la nature en plus de 
manières dilFéremes que lui » & hà 
donner ibn véritable càtaâere fuivant 
ksdivers &)ets qu'il avmt à repréfbnter? 

Vous avez \ft$xi dite 9 interrompit 
Califte 9 on itconnolt rouf ours du Flâ^ 
mand aut taUeatirxde Rubens. ^ 

L!imagiDatio}i > i^sptic PliUarque ; 

SKMis lepréleme ^ tnalgré qtie nous en 

ijonsi les idées des objets que âôus 

Toyons^ibttventAffaufijuels nous' nous 

«oadionst Titien > Paul Vetonefe Se 

Fij 
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Tifitoret ne fe font fervis que da m* 
turel de Vcnife & çnt donné dans Tair 
Vénitien. LçÇouâin'na vu que .l'anti- 
que & a adonné dans Uipierrço Rai* 
phaêl qui s-eft fervi de 1 antique ÇC de 
Ja nature> a fait des merveilles à là véri- 
té i mais il feut avouer de bonne foi 
jque s'il y a quelque chofe qui manque 
^ là perfe^ion de fes ouy.r^es , c*eft de 
n'avoir pças/. encore. iaiSêz confuké la 
aature , &,qae la mgr^ lait furpris dans 
Je tems qu'il rravailloit à fe déÊdrc. du 
n^arbre y ainfi qu'il le témoigne par une 
clçttre qp'itécritjà l'Aretin. 
• Si Rubens en. quelques-unes dé fès 
ligures a répandu 4q l'^Vc Flainand 
( pomme il paroît dans le Jugement de 
Paris ic dans l'enlèvement des Sabines) > 
& qu'il Q'ait pn ]l'4viter entichement pai: 
la noceflité 9)1 il* étok jde fe feryif du 
naturel ilu pays, il |i|pÂen ^épair^icela 
par, les .eipre0ion| ^ p^r la pçhhl^ 
doi^t^il les ât acQoOBli^gnées y de put 
quantité d'autre^ f49t^ djoe le( plui 



Su» t'APYYN^t^È'i'. iii 
fameux p^lhttes 'idt ' Iiédofe - rotoainâ 

auroient été fort liéilrèux^de pôlîeder.' 

En bonne^ foi 3 trouvées- vous que^é foie 

une chofe fi tnerMetiteùfé que'd'a^voif 

toti jours le tolhpâs ^ la itïain > ou fi* 

TOUS vouleàs què^ d'àVoir dan^ là tête 

une proportion béHc , ' coi:reâ:è & bien 

étudiée d'après l^ahtique » pour réduire 

prefque toutes les 'figures fous une 

même proportion^ & fous vin ttiètne air , 

qu*on verroit répandu indîfcirettémenr 

par tout , auffi bien que les mêmes plis 

dans les draperies } trou vez- vous > dis- 

fe , que ces' défauts feront bîén réparés ; 

quand on dira que cela éft dejQihé dans 

fc goût antique ï^ 

Non^ mais ne comptcz-vôu^ pour rien 
fe correftion du dcflcin i dit'Califte? 

Qu*appellez- vous correélion du dct 
fein 9 reprit pkilàrque ï Des contours 
bien proprement tirés , ^ un peu plus 
durs que le titiâfbt^ inêmie' d%ptès quoi 

ont été copîéfif î ^ • ;. ^ 

J'appelle un deIfein»"corrd<à , repartie 

. Fiij 



C^iftç 91 celui quhât précifément toutes 
les jafte« piopomofi^* 

Ce n!eft paS/ peu , dit Philarqne > 

^Miid il eft) afferma paç.une longue 6c 

iM^lle pi;^t%iQj pei^B2ecte9-Qioi oém-^ 

jncrni^ df fMOttSi^çe qu^ c*cft un effet de 

la reg}e £r dur compas;, c'éft une dé-^ 

^onfttatioa & par conséquent une 

^fe ottip^ le monde peut arriver^ 

l^ab . cer ^q^ );^ppeBe plus volontiers 

m^x^îm'^ 8ç dom peu deipeîntres ont 

4t^|C9f^t^ > Vj^iV.d'iôajpiiinte]; »kx3qIh 

|flic$ la tv4m4 dq lat nao^re: > Ô5 d^y rap** 

pelles I^ idéê$ de ceus; que nous av>Qn;i^ 

£>uyent devant^ les. yeux % a^.eCiAoh ^. 

convenance & variété :: choix ^ poutiic. 

pas pri^ndce it|di|féf emment tout ce qui 

fe rencontre V convenauce» pourrex^' 

|»rc0ion des ft^i^s quî* demandent des 

$gtij^v tmth^ d'weîifeçQD & tantoe 

4Li1f(^ ami2«^; jft: yarîétéypourlcplaifîc 

4fi§! y^â« df; pomt* laipaieleire iadltattoti 

de la nature qui ne mputre jamais: i 

pbje(s-feaiklabl^«r /;r 
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Tout cela vous doit &ire voir<}a*en- 
coreque Rubens n'ait pas ton jours deiL 
fine dans la dernière corredion 9 Ton 
peut néanmoins lui donner un rang 
confidérable parmi les grands déiTnar 
teurs , en coafîdérant le de(Tèin par 
rapport à h peinture , & que s'il* ne 
^eft pas fervi par taut des plus belles 
proportions 1 ce n'a pas été par iguo* 
îance , mais, par difccétion , les réfer- 
Tant pour les divinités &:ppur lesfigur 
tes principales de fes tableaux qui! a 
4effinées, non pas d'après Fantique 
( car elles ne fèntenc point le marbre); f 
aaais dîme manière ft belle. & fi: noble 
qu*ii femble qn^elles ayenû été peinte» 
d'aprè& les petfonnes qoi ont fervi de 
modèles aux Joilpteors de randquité* 
Voyez fut cda^ la galerie qu*il ^ peintft 
anPalais de Luxembouvg; 

Taus ces tableaux, confirment a(lM 

ce que v^us venez ds dire r interrompit 

Pamphlle » & ceux qui ont été dans 

' cTàutres iKaidmcns avouent qu'ils n'y 
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étaient encrés que fur le rapport dVa^ 

fnii. J'en connois même beaucoup > qui 

par prévention ou par fuccef&on île 

fiiauvais goût^ n'avoient pas daigné 

feulement regarder aucun ouvrage de 

Rubens ^ 6c qui étant venus voir ceux-* 

ci par compagnie oU fur le bruit public i 

font i préfent les pretniers â parler i 

tout le monde de leur beauté. 

A voir Tattentioii de Califle > on 
îugeroit quil eft du nombre de ces 
gens-lâ. ' ^ 

Point du tout » reprit Califte > je 
n*éçoutois que par complaifance. 

Ah ! je vous prie, ditDamon» ne 
vous laiâez rien fur le cœur , Se dites-* 
fioiis ce qui vous fait de la peine. 
. Ce fera, repartit Califte , pour une 
hutre fois , que cela ne vous interrompe 
po'nt : mais d où vient , continua- t'il 
en regardant Philarque , que vous avez 
changé de femimens } Vous fouvient-U 
i^u'écant à Rome vous étiez û fouvent 

svcc M» Po»Ûm^ 6c que tous preniez 



tfttit de plaifir daiis là converfaridn > '. 

Il m'en (buvlént £6n biçit £ idic PhP 
lârque , & le rdJbuVehk m'en eft çn^ 
éoreforc pirécitoXi-Jerme procurai tecte 
connoiflànce comme on des plus grands 
biens que je pufTe efpérer en ce pays-» 
làyOc VOUS ayez' été plûfieurs' lois def 
nos converfatîoniSé Nous nous eiici^ece- 
nions louvënc des beautés de i^ntique v 
ôc des anciênnei^ coututnes Grecques Ôc 
Romaine^ : il eft' vrai qu*il poilëdoic 
fore bien ces matières Se qu^il en avoir 
une pratique cônfomméè. Il s'étoic en^- 
fièrement accoutumé les yeux & le 
goût à ces belles chôfes > & il en avoir 
le cœur tellement pénétré , que confor- 
mément à ridée qu'il s'en étoit, faite , il 
a repréfenté fes fujets fous la plus belle 
face qu'on pui^ concevoir. 

Hé bien 9 repartit Galifté » qu'avez* 
vous donc à defîrer } 

Qu'il fe fut humanifé davantage » 

répondit Philarqae , & qu*il eût gardé 

quelquefois plus de convenance. Il û'eft^ 

F V 
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pas néceOairc; i^^è^. tpajours parmi ietî^ 
^^ojz^ ni 4a«S i^dSrccçfy.j^Q Mtyï €n- 
COKî liA«!^<>«ïV«.«» pays de coimoîfn 

£djetsg;:an4if-4c cpcifi^otdiDftiresi tnai^ 
iL&ttC de Ja 9l4dîi»$rilé :4fin$^ 1^ médio- 
«C%.fl JF É|idfeftubte4u$:<k<ie;.a4iiiirATi 
bte hmmf^^^A"^ çat^MÇtftde. Çaris „ 

dj^:4m4Sicn le^ wyaûci 4^ cotiH?îq jtj 

^il9^s QS ctonyez ^as étrange que j'aye> 
C¥hsC(^é«U c0rooU!àsic6.^r$Mmt:ié de. 
teujr;aiB€U|-ê 

que demeuiii^û quebjoQ; r^^i fatis pax« 
lec ; je.v^if biea > lu dic-il » qw vous 
croyez être encore à Botnie vous venez 
4p'. noiift. parler, duj ddTeb : d^. Rubens 
fiSrvs^Sii.x^w^ricaecfofd^ifts a|«ftf« 



« •» 
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Les paffions de l'ame » reprit Philar^ 
^ue > s'expriment par fes mouvemens i 
non feulement des patries da vifage » 
mais encore de celles du corps ; 9c de 
toutes- les paffions il y en a de violen* 
tes > il y en a de douces. Les violentes 
font beaucoup moins difficiles i expri-^ 
aier>& Rubens y a réufli autant bien<qqe 
peintre qui rait^précédé : mais pour les. 
ezpreffions douces » foit qu'elles paroif- 
fent comme un ^ffet de la tranquillité? 
de l'ame » ou qu'elles foient de ces for- 
tes de paffioni^qui cauiant peude chan- 
gement fur le vîfage , ne lai(!ènrpas de» 
faire voir que le dedans eft fort agité» 
c'eft où Rubens a merveilleufement 
bien réuffi : il y $n a une infinité dVt^ 
xemples dansfes ouvrages^ Les tableaux 
qui font ici nous en font voir aflèz » 
entr*autres celui du Jugement de Paris ,. 
où quoique le Berger paroKTe dans une 
aiftion de repos & que fon vifage foi& 
fans agitation > l'on voit néanmoins 

très-fadlement que fon apoe eft fort 

Fvj 
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occupée du choix qu*il doic faire : cela 
fe remarque en plufiéars autres en-' 
droits. Dans les Innocens , Ton recon-* 
noîc la douleur des Magiftrats aci tra- 
vers d'une fermeté politique & af&ûée. 
Dans la d^fcente de Croix , lait de* la 
Vierge qui fait voir un abattement de 
douleur, eft repréfenté dune façon (i 
touchante & fi particulière, qu'il ne 
peut convenir à aucune merc en fèm- 
blable occafion qu'à la Mère de Dieu y 
aufli peur on dire que cette exprefBon 
dE toute divine , 8c l'un des plus heu- 
reux efforts de l'imagination du peintre. 
Dans le Saint George , la fille du Roi 
qui accepte le lien du dragqn & les 
femmes qui font derrière elle , ont im 
air fi doux , fi gracieux & fi expreifif 
tout enfemble , qu'on ne peut rien da- 
vantage. 

Ce n'eft pas afiez que les paffions de 
l'ame fotent naturelles , il faut encore 
que la même paifion foit différente dans 
la divetfité des fujets Se des figures. 
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Les tableaux , par exemple , du Juge- 
ment de Paris , d'Eridon, & de Diane , 
Ibnt tous trois peints amoureufèment Se 
compofés d'objets très-gracieux , avec 
cette différence néanmoins , que les 
deux premiers infpirent de l'amour , Se 
celui de Diane avec Tes Nymphes ,^ du 
lelped & de la chafteté. Peur les £iga« 
les > rien ne doit fe reCtèmbler moins 
dans un tableau que les airs de tète » 
parce que Ton n'a jamais vu deux per- 
îbnnes qui fe reOèmblent parfaitement^ 
Se c'eft en cela plus qu'en toute autre 
chofe qu'on reconnoît la variété de la 
nature. Si l'on eft différent dans les 
traies dti vifage » k plus forte raifon 
^lorfqu'il eft agite par quelque paf&on 

l'ame y puifque quand même deux 
perfotmes fe reflèmbleroient dans leurs 
traits » la nature aime tant la diverfité » 
qu'ils ne fe reflèmbleroient pas pour 
cela dans leurs expreffions. 

Il me (êmble , dit Damon , que c'eft 
4an$ le càf aâere des paflions de l'ame 9 



» . 
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que le pcincre faic voir celui de (ba 
génie « & qu'on peut appeller cette pari 
tie 9 non feulement Tame du deflèin ^ 
nais encore de la peinture. 

Cela n'eft pas mal dit généndemenc. 
parlant» repartit Philarque » mais cela, 
n'eft pas vrai à parler proprement Se 
dans^ la rigueur ^ car Fàme de la pein* 
ture eft le otloris. L'ame eilla dernière 
perfeâion du vivant.» &. ce qui lui 
donne la vie : or perfonne ne dira ja^ 
mais qu'une figure dcffinée avec de 
£fflples lignes fi>it vivante &.en.(a der^ 
lûere perfeâion ;^ Se s'il le dit, c'eft 
que fon imaginatîoEi^ y fnppl^ cequi 
7 manque, du coloris » de même qu!elle 
fupplée â unsiîmple efqoiflè toutes les 
parties de la peinture. La dernière per« 
fyOion delà, peinture, eft que les chofes 
paroiilènt véritables. Orque deux peîn« 
ctes.» Jules Romain 9 par exemple» Se 
le Titien » exécutent an mèmedeâeia 
avec des, coukurSf celui du Titien 
fonhlera la vérité 9 Se Faotre nepatoitra 
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auprès que de la peinture ; d'où il èft 
évident que U dernière perfeûion de 
la peinture dépend du coloris ; & cela 
eft fi vrai , que les expreflions que vou$ 
^pdlezc Tame de: là peinture , ne fe- 
roient p^ tant eftimées dans la Chailè 
au?: lions 6c dans l'Andromède , fi le 
iâng.quieft retké dcr deffiisle.viiàge 
de.ceut <)ui font; attaqués par ces anî« 
tnaux» vîyUxSoit vcit la peur beaa« 
coup mieux impeimée par la couleiur 
que par le deflètn. Celle de TAndro* 
taede» & principalement dans. les ex- 
nSmités » fait encore mieux voir ce qui 
fc paiïe^ dan» fon ame queiês traits de 
fonvifage. 

Puifque nous^fommes tombés fur le. 
tg)loris9 il faut que |e vous en diie 
encoce qjieli^ue chofê 9 mais en peu de^ 
nat£pourine vous^^point ennuyer. 

Mie TOUS mettez point dans la tdte> 
sT-U vous plaît > que vous nous ennuyez^ 
repartit Pomphile^ vous içavez comme 
j'entre. dttUf. tout ce qui^ regarde la^ 
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peinture s Se Damon qui me perfécute 
^ ibuvenc de lui dire ce que j'en, penfe » 
vous écoute encore plus avidement ^ue 
moi. 

Phitarquè donc fans autre façon re** 
prit fon difcours de cette forte. 

La dernière panie de la peinture 8c 
celle qui diftingue le peintre d*aveç le 
fculpteur 9 eft le coloris , qui n'eft autce 
chofe que Tintêlligence des couleurs: 

Quoique la lumière 6c 1 ombre ne 
puiflènt fe. repréfènter qu'avec de la 
couleur^ néanmoins elles ont leur in* 
télligence particulière , qui s'appelle le 
dair-obfcur & qui eft la bafe du colo** 
ris > comme les proportions ÔC l'anato- 
Imie font la bafe du dcflèin. 

Lé clair-obfcùr regarde les. c^jets 
particuliers 9 les grouppes 6c le tout- 
cnfcmble. Rubens avoit pour maxime 
dans les objets particuliers expofés fbizs 
«ne lumière ordinaire , d'éclairer d'au- 
tant plus les endroits relevés > qu'ils 
«voient plus de faillie } & la plupart det 
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figures qui font en fes tableaux ne font 
le bel effet que vous voyez » que parce 
que le peintre les a traités dans ce prin- 
cipe. 

La (diftance d'un pied 9 repartit Da-^ 
mon 9 qu il y aura entre deux bouleè 
eft G peu de chofe > qu'elle n'en dimi* 
«uepas le blanc , fuppofc qu'elles foieiit 
dans une campagne , & par conféquent 
dans le Jugement de Paris , les épaules 
de la Junon qui font d'une figure con- 
vexe y devroienc être auilî éclairées 
que fés feflès ^ui n'avancent de gueres 
plus. ' 

Il eft vrai , répliqua Philarque , que 
deux feules boules éloignées feulement 
l'une de Tautre d'un pied d'enfonce« 
xnent 9 ne doivent avoir aucune dimi- 
nution dans le blanc « ou fi peu » que 
cela ne doit pas être fenfible ; mais fi 
ces mêmes boules font parties d'un tout 
& qu'il y ait fflufieurs boules enfèmble 
comme en un monceau 9 pour lors il 
làttt les cèûfiderec toutes comme ne 



^ 
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fdifaot qu'une feule boule ou panîe 

d^ûne feule boule , félon qu'elles feronc 
difpofées » & les éclairer 4ans cette vue 
û vous voulez qu'elles faiïènc plus 
d'effet. Il en eft ainfi des parties du 
corps. En difant cela , il tira de (a po- 
che un morceau de papier fur lequel il 
BOUS fie cette déiaaaïltatioh. Voici » 



i^^./x_ 




dlt-il^ pour la Junon quidans le tableau 
cft vue par derrière y & dont les &(&s 
font plus éclairées que les épaules , fiC 
xu>us fit cette première figure. La fe<* 
conde pourPalIas» qui eft vue de froq( 
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âan$ le même tableaa & dont le ventre 
reçoit la plus grande Imniere ; & la 
tfoifieme pour Vénas , qui eft vue de 
profil f & dont répaule & la hanche 
^tant. fous une même ligne à plomb » 
reçoivent uqe lumière égale. 

Vous voyez r continua-t'il > que les 
p:trtics les plus éclairées orépondenéâ la 
partie du cercle qui eft le plus en faillie 
8c la phi$. apparente, & qu'en dimiRùant 
de cette lumière vous, diminuez d?au^ 
tdot le relief & la rondeur de cçsfipces. 
' Mais û, cela ne & vx^it pas dans la 
nature y reprit Califte ? 

L'art eft an-detTus de la nature > te** 
partit Philarque , & bien, qu'elle ^t la 
tnaîtrefiè des peintres-, il-y a beaueoap 
de cbofès qu'elle ne leui apprend' pas 
toujours , & en quoi elle eft redevable 
i l'art de lès mettre en pratique pour la 
faire paroitre davantage. La nature eft 
ingrate à qui ne la fçait point faire, 
valoir $ elle eft journalière , iSc fe& beaux 
niomeos dépendiem de certataes difpo*< 



fitions dans lefquelles 1 objet fe trouve > 
on de la lumière fous laquelle il eft. 
Le peintre doit fçavoir indifpenfable- 
noent toutes ces. chofes » & le fecours 
qu*il en peut tirer : car ce n'cft poinc 
attcz qu'il voye la natùte comme elle 
fc^r^fente devant Ces yeux , il la doit 
voir des yeux de fon efprît » de touteJ 
les façons qu'elle eft viable i ceux da 
corps , & s'en fervir de la manière la 
plus avantageufè. Il y a bien des gens 
qui^pnt ffdt des portraits anflS bien def- 
ûn^f 9 auflî vrais & d'aufli bonne cou- 
leur que Vandick *> mais parce qu'ils 
n*y s^nt pas diftribué la lumière avec 
art.^«8f, avec la même intelligence de 
da^r-obfcijr: ^uç poTcdoît ce peintre, 
ils À'ont j^mai$' pu arriver à ce je ne 
fçai quoi de précieux , de furprenant 8c 
d'extraordinaire* 

Je vous ai déjà parlé des grouppef i 
te comme Rubens en' ramafibir toutes 
les lumières ensemble d'un côté & tou-' 
ces les ombres d'un autrtf^; il ne reftc 
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plas en vous parlant de la manière donc 
il les éclairoU , qu'a vous dire qu'il les 
ctaitoic comme il auroit fait un feul & 
unique objet » & <â[ue dans cette vue iï 
éclairoit les parties du grouppe les plus 
proches des yeux davantage que les 
autres > & qu'il les accompagnoit. des 
ombfes lesi.plus. o&fcures» fupppfanc 
que la partie omhxi^ reçut des reflets 
qui lui donnoient pccafîon de mettre 
toujours 1 ombrç lii plus forte au milieu 
île la maflè. Xe tableau de la Chaflè 
aux lions f^it. parfaitement bien voir 
cette OBCohomie; elle ne fait qu'un 
groujppe doi^c. le' cheval blanc & I^ 
draperie claireidu chafleur qui tombe i 
la renverfe font les lumières » lefquelles 
Ibnt accompagnées d*ombres d'ajutant 
plvis forces » qu'elles foiit au milieu dfi 
la maflè^ 

n femble eç .efiec % dit Leonidas > 
qu'il ait p^r-tout obfervé cette conduite 
4le placer fbn plus grand brun au milieu 
fies grpuppes^ du |out-enfemble. 
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Non feoienient au mîKeo des grou^ 

pes V reprit Philirque , mais encore au 
miiiea 4es corps parcical^rs> pour lent 
donner de la rondeur , & fnv le devant 
da tableau 9 poor rendre les prenneis 
objets plus fenfiUes & pour £iire ftifr 
les antres par dégrÀ. Vous poavez re« 
marquer ce que je vous dis dans tous 
les taUeMx que vous voyez. 

Damon fetta les yeux fiir le payfage 
de la Tue de Maltnes » ilans la penfée 
d'y tronver plus d'occtiiîon de contre- 
dire cette naaxime ; mais s'en fêtant ap- 
proché de près 8c ayant V& qis*il n'y 
avof t pas un petit arbre oà ce principe 
ne f&t obfervé , il nous appella» & nous 
fit approcher malgré que nous en euip- 
fions pour nous fSdre leniarquer les 
mêmes chofes qu'il 'iltoît trouvéei. 
Voyez 9 je vous prie p s'écria-t'il , Texac* 
timde du peintre » d'itvoir ténu cette 
conduite dans les moindres objets de 
Ion tableau* 

jdttcftc > «cepactft Philarque^ 



lliabicude d'un principe <]u il çroyoic 
de U dernière confcquence* Prenez la 
peine, continua • c'il « d'examiner les 
autres tableaux de Rubens » Se vous j 
verrez par-eout cetce même pratique 
dans les objets particuliers » dan^ les 
grottppes & dans le tottt-«n(einbk de 
lotivrage. 

Je vois bien <|ae cela 6it merveille » 
dit Lconidas » mais je ne puis pénétrer 
la raifon pourquoi Rubens en ofoit d0 
h forte. 

Ceft qu'il étoit phiblophe y repartie 
Pbilatqiie » & vous qui Tètes aufli vous 
devras bie& vous cellbuvenir de la 
nature dn noir & decellédtiblatù;. 

Je vousemetiGkfaieii « s'écria Leoni^- 
das > & je comprenik maintenant tout 
lemyftete. Ceft iqae les pbUo£bphes 
définirent le Uanc , une cooleur qui 
diffipe la vue & qui k %are , & jb 
noir une couleur qui ramallè la v(ie 8c 
qui la fixe. 

Sile»iû£ttla.v&e> t^fitPlûbuh 
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que» ne foyez donc pas éconné qae 
'Rubens s'en ibic fènri dans les endrcÂts 
qu'il a voulu rendre plus fenfibies Se 
plus proches des yeux, & fi les objets 
qu'il a peints confervenc une fi grande 

rondeur. v 

Et pour le blanc, repartit Leonidas » 
qui n'eft pas en parfaite ataitié avec la 
vue & qui «"en éloigne , pourquoi 
l'cmpbye.t*on fouvent dans les objets 
qui font fur le devant du tableau î 

Pour deux raifons , reparrirPhilar- 
que } tune parce qu'il rend le noir en- 
core plus feafible par (on oppofition , 
& l'autre parce que le blanc eft nécçC. 
faire pour donner l'idée de quantité 
d'objets. que l'on ^ fouvent occafion de 
icpréfentcr fur le devant, comme feroic 
du linge , un <iheval blanc , & fcmbia- 
bles autres cfaofes dont cette couleur eft 
le corps , QÛ ddnt elle fait une grande 
panie : mais quand chi l'employé amfi 
fur les premières lignes du tableau , on 

bbferve dt l'accompagner de couleurs 

brunes 



r 



Irunes qui fe retiennent , ou bien on 

le place cmrc dciix corps bruns quî 

tcnferment comme maîgré lui , &quî "^ 

f empêchent d*entrcr dans le tableau 6c 

de fe joindre aux objets les plus éloi-- 

gnés. C'eft pour cela que Rubcns ayant 

fait fes déefles claires fur un fond brun, 

Ies*a accompagnées dé draperies beau-» 

coup plus brunes que le fond. - 

PuHque' le blanc eft nhe couleur 
fuyante , reprit Leonidas , d'où vient 
^ue^e peintre n'en a pas employé da- 
▼atrtagé dans le -fond du tableau que 
vous me nomrhcz , & qtf au contraire 
it patdît obfcur en compàraifon des 6-r 
gures qui font dcffiis? 
* l'obfcutitc de ce fond / répondît 
PUlarque , eft douce ,- d'une coukuc 
èéleKè Se légère > & qui pafoît claire 
par comparatfon àûx autres - couleurs 
qmfefont obfcùres^à: proportion que 
les objets qui en font coloïrés s'a van-' 
cent fut le devant du taUeau. Ce n^eft 
paâ tine.diojfe séccffiiire de mettra 

fi 
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toujours le clair extrême dans un cleU 
ou dans le fond d'un tableau ; le claie 
n'a point d'autre place que <:elle de la 
lumière » dont il t& inféparahie : cetcet 
lumière eft fouvent obfcurcie par Top- 
pofition des nuages ^ & le peintre choi* 
fit quelquefois cet accident pour ne pas 
faire toujours la même chofe , ou pour 
donner plus d'avancage à fon tableau^ 
principalement quand le fujet le de^ 
mande» comme fait celui-ci» où Rubeos 
9Voit â repréfenter aux yeux des fpeéUr 
teurs» commeâ d'autres Pari^> la beauté 
des déeflèsdans tout leur éclat. Il en a 
nfé de même au ^alpleau de la fable 
d'Eriâon » & dans celai de la defcent» 
de croix > dans lequel il donne encore 
plus d'idée des e^s. (uçiacufpls quî 
Arriferent à la.. mon du Sauveur .dtf 
n^ndffy^okîfiSoldl, contre le cours de 
la nature > cefla de nous donner fa Jbr 
iniere accoutumée*' 

Mais q^Jluod 1^ feen^ du tableau i 
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campagne , & que c'cft une chambre 
on quelqu autre lieu renfermé , le 
peintre a-t-il la libercé de mettre fort 
clair fur le fond du c^leau comme ùxt 
le devant? 

Non , répondit Philarque, â moins 
qtte Ton ne fupposât quelque fenêtre 
dans le même plan des figures éloî- 
çnées , lèfqueiles on fuppoferoit éclaî- 
f ées de cette lumière accidentelle. 

Mais d*où vient que dans une cam- 
fiagne d une grande étendue 5 les ob- 
jets dont la couleur dk blanche la con- 
icrvent dans Téloignemént , & que 
ceux dont elle eft noir« nont pas Id 
même avantage ? 

C'eft que la kimiere qui pénètre 

Tair » repartit Philarque » s'accorda 

très-bien avec le blanc , qui eft de la 

tnème nature , 8c que le noir > qui IvA 

êft oppofé , eft d'autant plus détruic 

par cet air lumineux , quil y a de 

diftance entre l'œil ôc Tobjet : Rubens 

CT^ fait que fiiivre ^n cela le Ticiea 

Gii 



Se tous les peintres Lombards* 

Ne croavez-vous pas » dit Datnon l 
que -Rubens a fait £ee lumières plus 
fprtes qu'elles ne font dans la- nature $ 
auflî bien que fes reflets ? 

Je- le trouve comme yous , reprit 
Philarque > & c*ef): en cela que les 
corps qu'il a peints en font plus de 
relief & par conféquenc plus naturels, 
Ceft très-peu de chofe qu'un peintre 
qui imite précifément les objets comme 
il les voit dans la nature 3 ils y fpnc 
prefque toujours^ imparfaits Se ians 
ornement. Son art ne doit pas fervir à 
les imiter feulement , mais à les bien 
choiâr , & il eft impoffible de les biea 
choifîr qu'il n'ait une idjée de leuc 
pcrfeâ:ion. 

Et s^il n'en trouve point qui réponde 
fL Coti idée , reprit Damon , faut-il qu'il 
/e contente de ceux qui feront préfeng 
i fa vue ? 

Non j, répondit Philarque , car il 
i^ic les cotrigcr ^ ^ rçadç p (;oî3;&;^ç| 
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l la perfedtion qu'il a conçue dans toa^ 

tes les parties de h peinture , en con-* 

fcrvant néanmoins la vérité & la diver- 

fité de la nature ^ la vérité, de peur dé 

tomber dans le fauvage, & la diverfité 

pour éviter la répétition. Ainfi lori 

doit pour la beauté^ de louv^rage & 

pour la fatisfaâion des yeux y aug-* 

menter ou diminuer non fetilemenT atl 

deflèin & à la couleur des corps ^e 

1 on imite > mais encore a la lunnere 

qui les éclaires en Ja plaçant ^antageu> 

fement de la manière qtie je vienis dû 

dire 9 & comme Fa placée Rubens» qui 

eft fan$ contredit celui de tous lekpein^ 

très qin Ta mieusstntendue.. 

Après Vous" avoir parlé du cIaarrobv>^ 

fcur r qui èft le fondement du coloris » 

il ne me reftc plus qu'i vous dire deu:j 

mots de la couleur 9 la(|uelle fê.confî-» 

dlere de trots façons ,;OU dans fon unité 

Se par rapport a lobjet qu elle repcé- 

Icoce y ou dans fa pluralité & par rap^ 

focc à ramo0 qus^ks couleurs doiveuf 

Giij 



avoir les unes avec les autres » ou enfin 
dans ion oppofirion. 

Dans rimiration des objets particu^ 
lierss le grand iècret n*eft point de 
faite enfortc qu'ils aycnt leur véritable 
couleur » mais qu'ils paroidenc l'avoir t 
car les couleuts artificielles ne pouvant 
atteindre à Féclat de celles qui (ont en 
la nature s le peintre ne peut les faire 
Yaloir que par comparaifbn. Dans le 
Jugement de Paris , par exemple > quel-^ 
que foin qu'ait pris le peintre de ren-* 
dre les couleurs d» ceint des déeSès 
f datant par lui-même » il a voulu en** 
cote £e fervir d'un fond bleu > pou0 
donner par cette oppofîtion une plu^ 
^ve idée 2c une reflèmbian^e plus 
véritable de la chair ; il en a ufé de 
même dans le Baccfaus > dans TEriâron , 
dans l'Andromède & dans plufieurs 
autres endroits > Se Ton voit pat'toue 
dans ces taUeaux que la couleur diP 
tingue parfaitement les corps les uni 
des autres > félon lldée cxxétUixtc qui 



éms en avons îcofiçàe $ les chairs > le 
linge & Us étoffëfs de différentes façons ^ 
toat ce qull a mis dans le ciel paroîc 
céiefte » & ce qu'il a peint fur la terre 
conferve le caraâere de fa nature. 

Ce n'eft point aÎGfèz que chaque cou- 
leur patoi^ véritable , il faut qu'elle 
n*ait rien de rude , & que toutes en- 
fetnble foient dans un accord parfait. 
Je vous ai dit, en vous parlant de la 
inaniere dont il falloir difpofer les ob^ 
jets > que la pluralité des angles patta- 
geoit k vfte , 6c que pour cette raifon 
la figure circulaire étoit la plus agréa- 
ble y je vous dis la même chofe de h 
(diverfité des couleurs i^ & de la même 
/açon qa*une infinité d'angles qui (h 
«couvent dzhs les figures dont le ta- 
bleau elk coropofé > doivent concourir 
toutes à ne faire qu'une forme' princi- 
pale qui Comprend tout le tableau» 
«aiufi toatôs les couleurs » qui par leur 
^rodîcé ba par leur diverfîté trop eii- 

3UUC divil^Âà^fii les ray^s vifuds 6c 

Guij 



{è nuiroienc les aoes aux aiitref » éc& 
vent sWor<Ier>& co^y^nir ^pour-ainfi 
dire » en une coulear dans les mafllès 
des jours > comme dans eelks des'om>- 
btes. 

Cet accord (ê fkic de deux façons » 
par participaçion on pat fympachie \ par 
participacion > quand plufieurs couleurs 
participent d'une feule dont il entre 
quelque chofe dans chacune , & qud 
domine fur toutes les autres y cela fe 
remarque dans un ciel » dans une glpif ^ 
& dans les grouppes. d^ ki(ni^re$ o^ 
d ombres dans lefquellès les couleur» ^ 
quelques ennemies Qu'elles (oient 3 font 
réconciliées 3 ou par celles de U lumière 
dans les. jours > ou par celles des om- 
bres. Les couleurs s'acéordcst par tfvot» 
patbie ^ lorfque naturellement elles ne 
fe détroifent point Tune Tautre > & que 
leur mélange fait une compofition 
agréable qui tient tpttjjçùf^ de teufs 
qualités : telles font le bl^çyjajaquc^ 
le Ueu ^.le l^^oc ^ le Y«^^^ dsif» 



sifittApErNTvn ni i$f 
èouleurs on en peut faire une infihitc 

dVutres qui feront toujoan en fympz/ti, 
Aie, 

Mais quand l'art & la raifon n*exîi' 
croient pas ces accords de couleurs> 
Ja nature nous les" montré & y oblige 
prefque toujours ceux qui ne Ja' copient 
que Jèrviiement : car foit que vous coxi^ 
fideriez la lumière > ou diteâte fur leb 
fours ) ou refléchie dans les ombreS'> 
elle ne peut fe communiquer qu'ev^ 
commtmiquant fa couietir, qui éft: tan- 
rôt d*imc façon , tantôt d une autre % 9f 
vous fçaveï^que la lumière dû foleil^: 
bien différente à midi de: ee qu'elle e^ 
le foir ou le matin y Ss que la lune a d^ 
même une couleur partkuliere- , auâi 
bien que k lueur du feu^ ou celle 4 um 
ftambeauh Je neVoui citerai ptuntr irf 
de tableaa particdiier fur ce qiie îj^- 
vienS' de vousdir^ touchant Kunioiidc^ 
«ouleurs , il' n y en a^ pas un dan^ or 
cabinet qui ne foit merveilleux eo^tec» 
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: Vous avez encore » dit Pamphile > i 
«10U8 expliquer leur oppofiuon. 

L'oppofition du coloris > reprit PhU 
lârqne /fe trouve ou dans* le' clair* 
obfcar, oa dans la qualité des couleurs? 
l'oppofttion dans la qualité des couleur» 
Rappelle antipathie , elle eft entre des 
cDuleors qui veulent dominer Tune fof 
d'autre » & qui fe détrui&nt par leur 
mélange , comme Toutremer fie le ver^ 
imllon. 

Itfembfe » repartit Catnon y que cette 
annpathie fe devroit auffi trouver dans^ 
lé clair-obfcur ; car if n^ a rien de fi 
contraire que le blanc & le noir > qui 
repréfente Tiin la lumière fie l'autre la 
|>rîvacion de ta lumière. 
'-Ils ne ibnt pas (t contraires que vous 
II) penfez y répliqua PbHarque > ik ie 
%jbnfervent nés- bien dansieur m^angé» 
•Le blanc & le tioir cnfembte font un 
^ris qui tient de Tune 8c de Tautre 
^ulevTr ; fid ce qui femblera comme 
noir par oppofîtion au blanc tour par ^ 



^fûiroitra comtt^ blanc Ci vous le mettez 

giv^H d'un plif s grand noir. Il faut rai- 

jSE>nner^ (^ la même manière i. legard 

jde cornes |qf autres couleurs 3 où Ic^plos 

& le mollis 4p lumière ne changtac 

jien a leurs qualités» 

. Hais^t j^lle ucitité eft cette opponf 

^iofi y dit JDamon l \ 

, Celle du clùt-ohCcnt > reprit I^hilasr 

iqitC» fett4 faire d^acher les objets le$ 

yws des autres» & qadquefois. à 1^ 

xendre plus éclatans « elle eft Se néccC- 

faire & a^eable. PMt roppo^qn de$ 

couleurs.» elle. ne doit- être mife.eo 

nfa^e qu'avec «grande* (Ufcrétion , eit 

les Uant psf quelque couletn: tierce qui 

icroit amie de l'tme Se de l'autre, 8c en 

jren^loyant dansles.endroits feulemeojt 

pu Ton, yeut . ^tt««r la vue , comme far 

h héros dtt^Sl#tt^.oa fprquclqu a^ïr 

tieqi|el\Mi,Yçatfairertemarquer> enr- 

ibrte néanmoins qu'elles n'empech^mr 

fias ^'accord jda toat r eniembte , non 

.{im que . Iff defiu^ dai^ ^ mufiquc; 
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Paul Véronefc a eatendù parfattemédt 
tous ces accords > &: Rubehs qui en à 
profité , voyant Fés ouvragés 3à ce péné- 
tre , fes 'il pïaiîqùSS àvct' ^fa$ db 6ge& 

€e ».ramafl&nc fes figures par groùppes-, 
les éteîgnanc à tnefure qu elles appro^ 
"dienc 'des bords , Ss traitant ion oavra^ 
ge par rapport à uhlcul ob|et ^ 8c en 
effet le tableau veut être te^ardé côia^ 
me une machine donries pièces do& 
vent être Tune pouH^autre^ ne |Jro<i 
^uire toutes enfemUe qu'un même 
effet. Que &yàMiJés regardez féparé^ 
xnent , vous n'y trouverez que fa nîâin 
Je l ouvrier , lequel a 'mis tout Ion 
efprit dans leur accord 6c daite la juftefiê 
de leur aflfemblage. Qui couperoit , pair 
exemple > l^endroît du tableau de Saint 
George , où dès viéitlbs rendent gracei 
ail ciel d'avoir hrbave!iînTîbératctfr , 8t 
regarderoit ces figutcsiébmtnc^quelqde 
ichofè d*achevé / fc èron^iqir fort^ 
purfque le peintre ^e te a fiites .qtiè 
pat leltfién atr^^^itbflpodniî'éflàir 



^ If t if Pétït t^n'n. r5 f 
iftemes t les ayant donc» placées au coiw 
tlû cabieàu ,,il cwû' éteint ki couleui* 
* ttégKgé- Pcwivtag^ ^^ qiioiqiïe fur Ifc 
premier plan y afin ^^c^^V&c fe portife 
au milieu , où le faint& la pucelle attr- 
jpwir les yeux par leurs couleurs^ qui 
*>Éir plus foitcs & pfas brillantes; 

Rubens <Kt11 confer vé cette ttcono^'- 
teiepar-totit,c}it0ànfion?' ■ ' ^ 

Sans doute- , repondit Plïiiafo[ue*; 
ttiaîs^cclâ^ettbeàUcôup'pItis fenflble dani 
fts grands ou vrages. Enfin cet adînira^ 
Me génie fçàvoir tellfemeiir lefFct de 
fescouîeiits , & il* en étoîtiie-tnattre^à 
tcrpoînr^ qull a fait quand" il a vbtîte 
dés tâblêauxs tanfât* dans lé goût dii 
Titien , tantôt dans œlurd^ Ptol Veny* 
nefe , diftantdr dans4'un £ê dans^Fàtatrfe^ 
(dut enfemblé;' t 

' Que n'a- 1^ îF tottjBurs^ traVaîlK Ans 
la* manière du Titien , reprit Damoif^ 
carc^'celûi de tous les prfntreisqui i 
jpekitles éèiïr#lé^pliis dclîcatémeht , à 

^oî à fidt ies^tilntës le^^p^éûfe$> 



• Il Ta fait quand il a voulu ^ rcpofiài^ 
J^hilarque9-& vous ne içauriez mie cîcàr 
jfiû ^ableaa du Titien . dortc les reîncer 
Ibienc jpli^ fipft$ 8( rptus déticaees.qjm 
Mlles de rAndtoRi^de. Il a faîc vaif 
|>ar cette figure quil fçavok finir quan^ 
il vouloir ^ Bc quand il le jugeoir nit 
gftl&i^çySc pair fes autres jcableau^^, que 
cette grande ex^âifude ^é^c^E ipst^lf^Q 
puifquHils font tout reffet qu on^en doit 
attendre ; mais outre que cette manière 
de peindre les chpies fi nettement & 
jnrec tant de patience ne^ convient ga^ 
tes au temp^^imenc a^f de&ubçarj^ 
ni i ion g^nie tourde fea , c e& qu'il 
^*a pas trouvé a pfopos: de fe fbt vit àç 
iiçecte tonduîte dans U plupart de ie» 
4p|i|irr8^s 9 (8c çn voici deoi raifons qu^ 
I on y découvre. -■ 

t .i.<V*^^ef&9vqo^to|iS: les tableaux 
jpe font poîot fàûs ponx * être vus de 
près» ni pour être renas à ^ roafn , & ij . 
^Siffit.qull;^ fi^ltt leut 4^( d^lJM^^ 
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te n'en que les cohnoiflèurs après les 
avoir vus. d'une diftancer rziioiiDable , 
veuillent s'en approcher cnfufire pour 
tn voir l'arcilice : car il ut y a point <l9^ 
cableatt qui ne doive avoir fon poii^r 
(de diftance d*où il doit être regardé » Ac 
il eft certain qn'il perdra d^autant plu» 
<le fa beauté $ que celui (pii le voit for<« 
tira de ce point » pour s'en approcher 
ott pour s'en éloigner* Cela étant , je 
trouve que c'eft ime perte de tems » 
ponr ne pas dire un manque d^iatdfvr 
gence > que dé faire trn traivaU kiutile 
£c qui ie perd dans la diftante conve« 
siaUe ; & an contraire il y a beaucoup 
^'arc 6c de fcience en faifant tout ce 
qu'il eft néeefiatre die ne faire que ce 
i}ni eft néceffaire*^ Rid)ens a faivi cette 
conduite^ il a fini les petks tableaux 
te qui doivent Itre plus prés dé h vue i 
comme l'aurmt p& fiiire le Titien. Le 
tabkao de la Sa(annè 8c celui de TAn^ 
t&omede en fimt de$ preuves fufSfantes^ 
Ce tt^el^pa^ qjQ^ ne fySk avoir égatdi 
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aux occafions fréquentes qu'on aurait 
fie voir te rsbieai^ de près > auquel cû$ 
ibferoic bbirde le finir davantage, èc 
fokt eft même' néceffaire aux pbrtraîrs» 
defquels non feulement on approche de 
près y mais que l'on prend fouvent à la 
main* Ainfl^ pour Iduer les tableaux' y 
qui n'étant que peu travaillés font par* 
faitement leur effet dans leur diftance i 
ee n'eft pa»^ à dire qu'on doive- blâmer 
les peintres qui ont fini de grands ta^ 
Ueaux, comme s'ils' dévoient être vus 
«le près , on peut ignorer les raifon^i 
qu'ils ont eueis d'en nkt de fit fortes 
Pourvu que le peintre ait la difcrétîon 
de ne. point falir les couleurs à force de 
ifos mêler e&femble , ou , pour: parler 
«omme s'expriment i es^peinnês > de les 
Kiarmènter, & que l^tabtea^ confervs 
fde loin bcwi2onp de forée & de frati 
fhéur^.Qti ae doit liiirienr reprocher-- 
. La féconde raifen eft , qae fK^x biea 
finir il^ fai|t lier plufieur$^; teî'ntjes^ de' 
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tfs mêlant enfemble , & que ce mélange 
dUninue beaucoup de la vivacité ic it 
leclat des couleurs , principalement 
^uand le tableau eft un peu éloigné» 
«n/brte qup ce qui fenoble de près être 
frais & terminé y £e ternit dans une 
diftaoce raifonnable. La démonftration 
en eft facile â faire. Prenez 1er conteurs 
les plus belles > comme un beau rouge» 
un beau jaune > un beau bleu , utibeaa 
verd > & les mettez féparément les unas 
auprès d^s autres » il eft certain qu'elles, 
conferveront leur éclat & leur force çfi 
particulier & toute» enfembk -, que {£ 
vous les mêlez vous n*en ferez qu'une 
couleur de terre. C'eft ce qui a fait que 
Rubens seft dirpen£& autant qu^il a p& 
de noyer fes .couleurs ,.& comme on dît 
ocdinairemenr » de les tourmenter » fb 
contentant de les mettre en l^ur pkce St 
de ne le^ mêlcf qu'à proportion de la 
d^ance du tableau y car c'eft d'elle ikt 
qui il aeçehdoit en lœk un fort grand 
ibrviee«,jU|t j^clm tous les (abkaus^dlD^ 



cette intention » iî ce n'eft qa'it ait 
voulu imiter le goût du Titien ^cdinme 
à [on Andromède 6c â iâ Sufanne » ou 
bien le goût de Paul Veronefe , comme 
à fon Etiâon. Ainfi Rubeni , qui avoit 
fortement dans la tète le tout-enfemble 
de (on tableau » iongeoit plutôt à fairô 
bien aller fa machine 9 qu'il ne prenoit 
foin d'en polir les rou^« 

Les maximes que vous nous avee 
fait voir dans les ouvrages de Rubens , 
<lit Leonidas 5 peuveni>elle5 & remaf'» 
^er aux tableaux des autres peintres 7 

Il n'en faut pas douter > répondit 
Phiiarque. Les principes donc je vous 
ai parlé ne font pas cane de Rubens que 
de la peinture d'où Rubens les a tirés » 
faifant réflexion fiir cet art 8c fut la 
ouvrages des meilleurs peintres. Ainfi 
pourvu que vous trouviez de beau^ 
tableaux s vous 7 troaverea^ auffi de 
i>ons principes. 

Te fuis pcrfuadé s dit Cklifte ^ ep*il J 
,4^qa%mi4^ ccèsfbe&92ç:i^|bk«ii)t> dpjK 
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les auteurs n'ont jamais penfé à toutes 
ces reglesr 

S'il n'y ont pas pcnfc , reprit Philar- 
que , ils font redevabres de la bonté de 
leur ouvrage à celle de leur génie y qui 
nëtant point fécondé des règles de 
I art 9 ne fçauroit être toujours keu-^ 
leux. 

Si un peintre a du génîe, repartit 
Califte 9 Se qu'il fçache deffiner , il n'a; 
qu'à £e zntKquer du refte. J'ai oui dirâî 
i Tun des plus habiles peintres quî 
|amaîs ait été , que toutes ces kitelli* 
gences de couleurs & de lumières n'é- 
toient qu'une pnre illufion \ que c'étoit 
«ne eipece de maladie de croire qu'il y 
eût des rencontres oh les couleuirs fu(^ 
lent plus néce/Tàires 6c plus avantageu* 
fes les unes que les autres i que la nature 
étant belle une fois » Tétoit toujours d^^ 
quelque façon qtl^elle fe trouvât colo<r 
rée y Se qu'on h'avoit point habillé ex-* 
près les perfoànes qui h trouvent par 
bazard datis Jes rues > ft qui cependant 
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font de relief & fort diftinguces letf 

ane$ des autres. 

Je vois bien , moô cher ami , ïui dir 
Damon , quç vous n'ave2î pas eo'gràndé 
attention à c6 que Ton vient dé dire. 

Voudrie:^ vous , continua Pànïphile , 
que Ton de/ïînat les figures comme oit 
trouve le naturel > & fans y rien cor^ 
t jger î 

Non, répondît Califté , H faut les^ 
ideffiner dans le^ goût des antiques , ou 
comme vous aveaf dit , fur les perfonnes 
qui eor approchent davantage.- 

Pourquoi ne vcfulez-yous pas , reprît 
Pkikrque , qu'il y ât da choix dans la 
couleur 8c dans les lumières comme 
dans les formes ) les unes 8c tes autres 
font fondées en raifbns^, 8c vous vous 
rendriez à la fblidité de c&s raifons , & 
Totrc prévention ne vous avoit empê- 
ché de hs^ bien entendre. 

Jecroif) repanit Califte , que tout 
ce que vobs ave:^ dit efl: beau & bon » 
msâs ce ion; d^s. nouveautés donc je 
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n'ai jamais oui parler. La peinture ne 
demaodp pas tant: de façons : nousnaif^ 
fons peintrejs comme nous naidbne 
poètes.* 

}I eft vrai» cépondk Phil&rque. Mais 
de même p^r exemple qu'il ne fuffic pas 
qu'il y ait de l'inventiondans un poëme 
dépique., ni que la cadence des vers foie 
harmonieufe » & qu'on veut encore que 
tout y foie .Go&dmt; avec efprit & félon 
Us règles de l'ar^ , pour y faire éclater 
le merveilleux & le vraifemblable $ 
olnCi dans un ouvrage de peinture , ce 
jn'eft point aflez qu'il y ait du feu Se de 
}*in:iaginatioa » ni.que: la juftedè du 
dedèin s'y rencontra » il y faut encore 
beaucoup de conduite au choix des 
^bbjets 9 des couleurs & des lumières > fi 
vous defires; . qu'on trouve dans les 
tableaux, comme dans les poèmes, l'imi- 
tation de la native* accompagnée de 
qudque chofe de furprenant & d'ex?- 
traordinaire , ou plutôt ce merveilleux: 
gc ce vraiibnjblablc > qui fait toute \sk 



beaacé de la peinmre & de la poëfîe. 

Califte alloic liû répliquer > lorfque 
iss lumières qu'on rint apporter dans la 
falle où l'on fe trouvoic » annoncèrent 
là fin du jour ; ce qui détermina la com« 
pagnie à fe féparer , m^gcé le plaifir 
que chacun trouvoic dans une fi agréa- 
ble converfation 4 mais on lemit la 
|>artie au premier jour« Après done 
4juelqu6s remeccimens de part & d'au- 
tre y chacun fe retira fort content de iba 
nprès dînée y Se bien réfbla de profiter 
Jiu tems que Philarque avoir deflèin de 
demeurer à Paris , pour reprendre ces 
entretiens auffî-tor que l'ùccafion s'ea 
l^ré&nteroic 
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t R O I S I E M E 

CONVERSATION. 

Sur le cçhris. 

X • Amphile .& Daman forçant il y a 
^uelqaçs jours de l'Académie de pein- 
Cure , & ne fçachant que faire pour 
employer le refte de Taprès-dînce > sa* 
viferent de me venir voir y &c comme 
ils foat'gçn$ de mérite , qui aiment les 
^ts & qui s'y connoîflenttrès-bien , je 
crusne^ouvôir'micux reconnpître leur 
civilité- qu'ca leur, faifant voir quel^ 
4ques tapleaux.& quelques autres curio^ 
(îtés que j'ay^ois reçues de Rome le jour 
précédent. Je leur montrai donc d'a?> 
bord cinq ou fix tableaux de jnédiocre 
grandeur , qu'ils trouvèrent £>rt à leur 
gré y & après avoir fait retourner une 
grande Bacchanale qu^un habile homnu^ 
m'avoit^copiéc d'après le Titien : voila, 

f'fiçm biji^f^uemi^nc Dambn j» le fujçt 
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éc notre querelle ; & fe cournaiic reti 
Pamphile ; £h bien y dit-il 3 voilà de« 
4]aoi vous fatisfaire , puifque vous ai« 
tmz tant le t)eau coloris. 

Il eft vrai , dit Pamphile , que je fuis 
fenfîblemenc touché des beautés que je 
vw dans ce tableau y 8c que j'aî fort 
furie coput que la plupart des peintres 
ne veuillent pas .feu'letnent tacher de 
les découvrir pour les mettre en prati-» 

Ne f^aurois-;e être arbitre de votre 
différent , înterrompîs-je ? & quelle efc 
donc cette querelle 'ï 

Nous fortons de T Académie de j^àin^ 
ture , reprit Pamphile , & chemin fai* 
fant nous , nous entretenions Damon 
& moi àcs çlioiês qui fe. /ont dites dans 

la conférence. 

■ » . - 

^ Je me doutai âuflî-tôt, pùîfque ttïon 

taUeau du Titien avoir donné lieu de 

réveiller la querelle » qu'on avoir parle 

au coloris. Je les priai de me faire parc 

fie GÇ ga'ils avoient oui dansi cette 

conférence , 
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conférence { ce qu'ils voulurent bien 
m'âccorder ) » & pour les y engager 
davantage , je les retins à fouper. Ce- 
pendant nous achevâmes de voir les 
nouveautés qui m'étoient venues. A 
cable nous ne parlâmes que de nouvel- 
lés 9 & nous étant enfuice approchés 
du feu y je les remis fur les voies , les 
faifant fouvenir de ce qu'ils m'avoienâ 
promis. Damon dit d'abord que pour 
me faire tout entendre 6c me donner 
plus de plaifir 3 il falloit reprendre la 
chofe dès fon commencement s qu'il 
interrogeroit Pamphile , s'il le vouloic 
bien , & qu'il lui feroit toutes les ob« 
jeftions qui lui viendrpient dans Tef- 
prit contre le mérite du coloris donc 
en avoir parlé à l'Académie ; car Pativ» 
phile aimoit extrêmement cette partie 
de la peinture. Je leur témoignai que 
cela feroit le mieux du monde } Pam« 
phile Y confentit , & Damon regardant 
Pamphile j commença en cette forte. 

Souffrez , dit-il > avant toutes chofê$ 

Ji 
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que je vous demande ce que vous ap« 

peliez coloris* 

C cft , répondit Pamphilc , une des 
parties de la peinture , par laquelle le 
peintre fixait imiter la couleur de cous 
les objets naturels , & diftribuer aux 
artificiels celle qui leur eft là plus avan* 
tagcufc pour tromper la vue. . 

Et qu*appelIez«vous couleur » conti« 
n.ua Damon } 

Pour vous répondre en peintre , dît 
Pamphile , & laîflèr là les difputes des 
philofophes , fçavoir fi c*eft quelque 
chofe de réel , ou fi c'eft feulement la 

a 

réfrââion de la lumière avec la modi^- 
fication du corps coloré y je vous dirai 
que la couleur eft ce qui ttnà les objets 
fenfibles à k vue. Or comme les pein* 
très, doivent confiderer deux fortes 
4 objets, le naturel ou celui qui eft 
véritable , & Tartificiel ou celui qui eft 
peint > ils doivcnt-Aufli confiderer deux. 

forces de couleurs , la naturelle 8c l'ar-» 

« 

lificielle. La couleur natuielle eft celle 
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quinoustend adqellemenc vifîbles cous 
les objets qui font dans la nature , 8c 
rartificielle eft une matière dont les 
peintres fc fervent pour imiter ces 
mêmes objets : c'ed dans ce fens-ià que 
l'on peut agpeller artificielles les cou- 
leurs qui font fur la palette du peintre » 
d'autant que ce n'eft que par lartificc 
de leur mélange que 1 on peut imiter la 
couleur des objets naturels. Le peintre 
doit avoir une parfaite connoiflance de 
ces deux fortes de couleurs ; delà na« 
turelle , afin qu'il fçache ce qu'il doit 
imiter ; & de l-arqficielle , pour en faire 
une compofition 8c une teinte capable 
de repréfenter parfaitement la couleur 
naturelle* Il faut qu'il fçache encore 
que dans h £ouleur naturelle , il y a là 
coiilcut véritable de fobjet , la couleur 
réfléchie , & la couleur de la lumière ; 
8c parmi les couleurs artificielles , il 
doit connoître celles qui ont amitié 
enfemble ( pour ain(î dire ) , 8c celles 

Kjai ont antipathie ; il etf doit i^avoir^ 

-Hij 
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les valeurs féparémenc » & par cooipa* 

xinCon des unes aux autres» 

Mais que ferc-il , reprît Damon » de 
fçavoir cette amitié & cette antipathie 
des couleurs , puirqu il n'y a qu à imiter 
par le mélange des couleurs artificielles 
celles qui ibnc naturelles i l'objet qui 
eft devant nos yeux? 

La nature 9 reprit Pamphile, n'eft 
pas toujours bonne a imiter , il faut que 
le peintre la choififlè félon les règles de 
fon art j Se s'il ne, la trouve pas telle 
qu'il la cherche > il faut qu'il corrige 
celle qui lui eft préfente \ 8c de même 
que celui qui deffine n*imite pas tout 
ce qu'il voit dans un modèle défec- 
tueux , Sç qu'au contr^tire il change en 
des proportions & des contours avan-> 
tageux les défauts qu'il y trouve » ainfi 
le peintre ne doit pas imiter toutes les 
couleurs qui fe préfentent indifférem- 
ment ) il ne doit choifir que celles qui 
lui convieiinent y ^ufquelles ( s'il le 
|f^>gc â propos j il en ajoute d'autres qui 



ptti(Ient produire, lin efFcc tel qu'il 
l'imagine pour là beâuité de ion ouvra- 
ge i il fonge non feulement à rendre k^ 
ot>jers en particulier beaut , naturels ic 
véritablei} > mai$ encore il a foin de 
Tunion du tout ^ enfemble : tantôt S 
(diminue de la vivacité du naturel > & 
tantôt ir enchérit fur l'éclat &'fttr la 
force des couleurs qu'il y trouve. 

Je fçais bien , dit DamBn.^ qu'on 
doit corriger les défauts du naturel j 
mais je ne croyois pas que cela allait 
jufqu'â donner plus de vivacité & plus 
de force qu'il n'y en paroit lorfque le 
peintre rimité* 

Mais que ditiez-vouii , répliqua Pam- 

phile y fi Ton vous faifoit connoâtre 

que cette force & cette vivacité dont 

vous parlez > ne font que pour imiter 

plus parfaitement la nature» & que les 

tableaux où cela ne fe trouve pas font 

fbibles 1 II ^ut donc pour vous fatis« 

faire , que vous faffiez réflexion qu\in 

tableau eft une^fuperficie plate , qu« 

Hiij 



les couleurs n'ont plus leur premktf 
fraîcheur qaelqae ceuis après quelles 
ibnc employées » qu'enfin la diftance du 
tableau lui £ûc perdrede fon éclac & 
de fa force ^ 8c qu'ayifi: il eft iirfpoffible ^ 
éc fuppléer à CCS trob chofes fans artii* 
fice. Un habHe peime te doâ point 
être-efclave-dc la nature ^ il en doit ètcç 
arbitre & judicieux imitateur > $t pour^ 
va qu untfableau fafTe fon effet & qu'il 
impoTe agtéablemeot. oain ya»^ c'eft 
tout ce qu'eu en peut atrendre.' 

' Je vois bien , dit Oamou > que vous 
voulez que le peintre ne laîilè rien 
échapper de tout ce qui eft do plui 
avantageas 4an5 iiatfi ait. , 

Non fans doUf e , repartit Pdn^philé ^ 
te \oa% i^avez bien qu'un tableau ne 
peui être parfait £ l'une des panics de 
1^ peinture y manque $ &qu*uh peiutre 
n'eft pas habile eu fon an $ s'il ignore 
quelqu'ui^ des parties qui U cofhpcH 
fent* Je blâmerai donc également un 
peintre pour ^tpit tiégligé té cobris.^ 
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comme pour n*avoir pas difpofé ic$ 
figures auffi avantageufement qu*il fe 
pouvoît faire , ou pour les avoir mal 
deflinées. ^ 

Il eft certain» reprit Damon , quVti 
ouvrage n*eft jamais parfait quand il 
Y manque quelque chofc : mais vou- 
driez vous que le coloris fik une partie 
suffi néceflàire i hî peinture que !e 
j^eflein > 

En doutei-vous , dit Pamphîle } et 
l|;javez-vous pas qae vous détruifez te 
^ôut.fi vous en retranchez une partie, 
principalement quand elle eft aufli eJT- 
ientielle à fon tout comme eft celle du 
coloris si Tart de peinture V 

Je juge affcz , reprit Damon , qife 
vous voulez dire que tous les objets 
. ne tombant fous la vue que par la cou- 
leur» Se n'étaiit diftingués les uns dés 
autres que par H , ils doivent être 
imités par Ictir couleur auflî-bîen qtfë 
par leur formé extérieure : fén tombe 

-d^accord. Mais que me répondrez voù$ 

H iii/ 



quand je vous ferai voir des tableaux 
de Polidore de Caravage , qui paflènt 
pour de crès^beaux ouvrages de pein^ 
tare» quoiqu'ils ne foient peints que 
i*nnc même couleur de clair-obicur ? 

Il eft vrai 9 dit Pamphile^ que ce 
Iboc de très-beaux tableaux ; mais il eft 
/ *vrai auffi que ce ne font point de véri- 

tables ouvrages de peinture , 6c^ qu'ils 
£nis fort éloignés de tromper la vue s 
car vous tombez vous-même d'accord 
que pour Imiter la nature , il Êtut l'imi- 
ter comme elle noos'paroîc ^ ÔC qu'elle 
Be paroît a nos yeux que fous les appa«, 
tences de la couleur* 

Mais , pourfuivit Damon , quoique 
^ Ppuvrag^ ne foit que d'une même cou- 

leur > s*il eft tellement bien conduit de 
lumière & ^'ombre qu'il ièmble que 
ce ibic un ouvrage de fculpture , qu'au- 
ra- vous à dire ? . 

Je dirai pour lors qtie rien ny mati*' 
que , «cliqua Pamphik^ & que t'efl: 
lia véritable ottvrafe de» peinturé ^ 
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|mifqu'il imitera par le deilein 8c par 
la couleur l'ouvrage de fculptureque 
.vous fuppofez. La beauté du coloris 
se contifte pas dans une bigarrure de 
couleurs différentes , mais dans leut 
|ttfte diftribution \ enforte que les objets 
qui font peints ayent la même coulein 
que les véritables \ que la pierre peinte» 
par exemple , reflcmble k la pierre nav 
turelle -, que les carnations paroiflènc 
de véritables chairsj 8c enfia,que non 
' fei^emenr chaque objet particulier' re- 
préfente parfaicement la couleur de 
ceux quHl imite » tiftais que tous enfem* 
ble faflèut une agréable union dans tout 
le tableau. 

Puifque nous en fommes fur les ou-* 
vrages^ de clair * (^>fi:ur , interrompit 
Damo&y Hiccs-moi » je vous prié 5 fous 
• quelle partie de U peinture eft compriîfe 
f intelligencç des* lumières 8c des om-- 
Ixes I 

Sous le coloris » t épondit Pamphile i 

yiiiiqiie daiv U aatiuQià kntoiete 8c là 

Hv 



coulear font inféparablesj ^ue par.roui 
où il 7 a de la Jtuaieœ » . ii y à de la 
coaleur , Se par-toutou yèus crou?ere£ 
de la coulear vous y trouverez auffi de 
la lumière* Aind le coloris comprend 
4eui^ ch^fes : la codeur locale » & U 
claicrobiciir. LsL coiikur focale eft cèllr 
^ui eft namreUe-i cha^e objet & que 
je pebttç doit faire valoir par la com> 
paraij(îbo ) & cette induftrie comprend 
encore la cônnoillànce de la nature deK 
couleurs , c eft-à*dire de leur union k 
de leut andpathie» : * - ; 

Et le claifiobfi:ur e/l l'art de diftn* 
bjier av^aokC^eu&m^c les lumières 8t 
les ombres » non feulement fdr kts 
x>bjets particuliers » -mais encore fiir le 
gédéul du tableau» ICet artifice , qtiî n'u 
4(4 connu que d'un peck nombre di 
peintres , eft le plùs^poidànt moyen die 
faîte valoir les c^oJeùrs lecales & coûté 
la composition d un tableau. ^A 

Je le c:rpi$:qQiOrài^;v^»trc|nit Da- 



SUR LA Pmintuhe. 179 
éH fore avancé dans la partie du coloris 

quand il entend bien Iqs lumières-: 

néaimspins ce qui pourroic faire croits 

que cette intelligence dépendroic du 

d^ttcin , c*eft qu'on appelle de0èin an 

«uvrage de blanc & noir > où les la« 

miercs & les ombres font obièi^yées y 9c 

f en ai vu plufieors de la main de Ru- 

bens de cette manière > qui fktfoieot un 

tfèt merveilleux , & qu on ne nommoic 

point autrement. 

C'eft au Si de cette manière qniU 

Vivent être nommés , dit Pampbile^ 

f uiique c*eft Tufdge , & que nous q a- 

yons pas d'autres termes pour nous eit- 

cliquer : mais le nom de deilèin qu on 

leur domie n'eft pas ceUiî qui convient 

à tune des parties de la peinture» Le 

defieîn eft fort équivoque , ôc fe prend 

lie différentes façons $ qu'on peut cér 

4uife à trois » comme a fait M. Felibi^lji 

^ns fes Enveciens fur les vies ds) 

fiçmtces. L'on appeilç de({ein > la yor 

lofité deLÊMgeoKiiÂp dtf^iteVp^^hpIek 

Hvj 
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Se c*eft dans ce fens-lâ qu'on die t un 
tel eft ven^ i bon ou à mauvais defleim 
L'on appelle encore deflein la penféè 
dun tableaa que le peintre mec au» 
dehors fur du papier ou fur de la toile i 
pour juger de TefiTet de l'ouvrage qu'il 
médite; & de cette manière Ton peut 
tppfcller da nom de defiein , non feule-* 
ment une efquiflè) qptais encore un ou* 
irrage bien entendu de luinieres 9t 
d'ombres , oa même un tableau bien 
colorié. C'eft de cette forte^ue Rnbens 
£uibit presque tous &s deflèins-» 8c àc'^ 
la manière qu'ont été faits ceux dont 
vous parlez. Enfin Ton appelle deiTein » 
les }n&e$ mefures , les proportions tt 
les formes extérieures que doivent 
avoir les objets qui font imités dVpréi 
la nature , & c'eft de c^te demfere 
lotte que Ton entend le deâeiti qui 
lait une des particsde la peinture. AltA 
lorfquon ajoute aux eofetours les Itt^ 
mieres ic les ombrçs 9 on ne le petat 
ùifc £ui8 le Uapc Se k nok » oui &mà 
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ifeux des*principales couleurs dont le 

peintre a coutume de fe fervir , Bc dont 

l'intelligence eft comprife-fous celle de 

«outes les couleurs , laquelle n'eft autre 

cfaofe que le coloris. 

Penfez - vous , reprit Damon > que 
tout le monde veuille convenir que là 
partie de la peinture qu'on appelle dei^ 
£ém y foit feulement les proportions & 
les contours > 

Il faut bien en convenir vraiment,, 
^tPamphile. 

Et que diriez- vous 9 continua Da- 
mon , fi quelqu'un vous foutenoît que 
c'eft auflî cette fecondetbrre de dcflcîn 
que vous venez de définir , cVft-â-^dirê 
la penfée d'un plus grand tableau que 
Ton médite , foit que cette penfée ne 
fut qu'un léger crayon , on bien qu'on 
la Vit exprimée par le clair-obfcur , 8t 
par toutes les couleurs qui doivent en^ 
tter dans le grand ouvrage dont elle eft 
f etTai & le racoùrci ? 

Alors > repHqua Pamphile^ p ditoh 
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que le defllèiti ne feroic plus une des 
parties de U peinture , mais qu'il eii 
ièroic le tout » puifqu'il contiendroic 
non feulement \ct lumières & les omh 
bres , mais auffi le coloris & Tinven» 
tioo même , Se pour lors il faudroic 
toujours convenir de nouveaux termes^ 
& demander à ce quelqu'un que vous 
fuppofez 9 comment il voùdroit qpse 
Ton appellât la panie du defl^in, la*^ 
quelle trouve les objets qui compofènt 
une hiftoire 9 & comment il voùdroit 
«ncore qu'on nommât cette autre partie 
du jdeflèin^ qui diftribne les couleurs » 
les lumières 8c les ombres. Ainfi vous 
voyez qu'il n'importe pas de quelle 
façon Ton appelle les chofes , pourvâ 
que l'on s'entende Se que l'oa conviens 
sie de leur nom ; c'eft un point » comme 
TOUS içavez , dont -si ne £iut jamais 
4itfpater. 

Je crois » dit Damon ^ que faos ib 
mettre dans l'embarras de cfaercher do^ 
fiduveau termes Mtftàs on asifoît 
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w U peine ' i s'accoutumer , il vaut 
mieux is'cn tenir i'^cux dont on eft 
convenu depuiis loog-tems f mais tandis 
qu'il m'en fouvient , je ne veux f a^ 
vous laiflèr pa({èr la raifon que vous 
avez donnée , pour prouver que Tin* 
tettigence des lumières dëpendoit dû 
coloris ; c*cft , dites- vous » parce que 
dans la nature l'une eft inféparable dt 
l'antre^ ic ne pétition pas dire b même 
chofe du dciTein , puifque fans lumière 
l'œil ne ^auroit voir pareillement dans 
Jâ ' nature les concours ni les propor<* 
ôons des figures? 

N'avez-vous .point oui parler » dit 
Pamphiie > d'un certain fadpteur aveu* 
gle , qui faàfoit des porrriaits de cir« 
fort, reflèmblans ^ ; * * 

Non feulement jen al oui parler $ 

m 

reprit Dami^n» niais ;e:l*ai vu à Rome^ S( 
jet me fuis entretenu* pl^fieurs fois av€^ 
toi. Il écoit de Cambafil dans la Tof- 
«ane : c'étoit un homme foi^ien fait; 
et belle uuiie^ & qui pÀroidoit . %6 
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d'environ 50 ans ; il avoir beaucoup 

d'efprir Se de bon Ccas > aimam à parler» 
& diÊuir agréablemenr les chofes. Un 
|oCir enrr autres Tayanr renconrré dans 
le- palais Jaftinien oà il copioit une 
liatae de Minerve > je pris occafion de 
loi demander s*îl ne voyoir pas un peu^ 
pour copier aufii jufte qu'il faifoic ? Je 
ne vois rien » me dirait, & mes jewL 
font au bout de mes doigts : mais encore^ 
lui dis- je > comment eft-il poffible que 
De voyant poinr du rouf , vous faflict 
de û belles chofès? Je câte,-dit-il» 
mon original , j*en examine attentive*- 
nent les dimenfions , les éminences & 
les cavités , je tâcbe de les retenir dans 
tM mémoire , pub je porte la main fur 
ma cire , & |)ar la comparaiibn que je 
fais de Tun i l'autre » portant & rap- 
portant aio£ plufieurs fois la main , je 
termine le mieux que je puis mon ou- 
vrage. En effet > il n'y a nnlfe apparence 
qa-il èitt aucun ufage de la vue , puif» 
^Q le Duc de Br accianei pour éprouvtft 



se qui en étoic , ^i fie faire Ton portrait 
dans une cave fon obfcure , & que ce 
portrait fut trouvé très -bien 8c très« 
reflètnblant. Mais quoique cet ouvrage 
fut admiré de tous ceux qui le voyoienr» 
on , ne iaifla pas d'objeâer à l'ouvrier 
que~ la barbe du Duc étoit un grand 
avantage pour le faire i^fièmbler y êc 

.qu'il n'auroit pas cettp même facilité > 
s'il lui fallqit imiter un vifage fans 
barbe. Eh bien » dit*il > qu'on m'en 
donne un autre. On lui propofa de faire 

^ le portrait de l'une des Demoifelies de 
laDuchefle *> il l'entreprit & le fit très- 
leâèmblant. J'ai, encore vu de la ^sm 
de ce fcttlpteur le portrait du feu Roi 
d'Angleterre , & celui du Pape Urbain 
VIII i tous deux copiés d'après le màr« 
bre , très*finis & très-reflfemblans. 

Sans aller plus loin > interrompit 
Pamphile , nous avons à Paris un por^ 
9aic de fâ main. 

N jeft-cepas celui de feu M. Hellèlith 
fepliqttaI3anui&i 



\ 
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Celui - là mètne , reprit Paitipliilc»' 

& M. Heiîelin en fut lî content & trou- 
va la chofe fi merveilleofe , qu'il pria 
cet illuftre aveugle de vouloir bien fe 
laiflcr peindre pour emporter fon por- 
trait en France & pour y conferver h 
mémoire. J'ai vu autrefois ce portrait, 
êc je m'appefçus en le regardant , que 
le peintre lui avoir mis un osil i cha- 
que bout de doigta pour faire voir qtie 
ceux qu'il avoit ailleurs lui étoient 
cout-â-iàif inutiles, Eufin vous voyez 
par là 9 continua Pamphiie , ^tt*il n'eft 
pas toujours néceitaire pour )uger des 
contours , que Ta»! les voye , p*t& aflefc 
que les mains ptûflent les tofocher» En 
€&i » ii n'y a perfonne qui dans la |diis 
grande obfcarité ne fente les contonrs 
d'un homrte on d'une ftatue , Se ne 
|oge des émioences & des cavités en y 
ponant feulement la main » au lieu qu'il 
eft impoffible de voie aucune couleur 

fil d'en juger (ans lumière. 

U en Ulm tomber d'accord y reprit 
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Damon \ mais vous voyez auflS par 

rhiftoirc.de c^t aveugle que fon arc» 

qui eft couc dans le defTein , lai avoic 

donné tnoyen de facisfaire fon efprit , 

de de fe confoler en quelque façon de 

h perce qu'il avoic faice d\in fens anffî 

précieux qu'eft celui de la vue ; & que 

s'il avoic écé peincre » il auroic écé privé 

de cecte confolation. 

G*eft 9 reparcic Pamphile » que la 
toi^leur & la lumière ne font Tobjet 
que de là vue , & que le deilèin Vefk 
encore du toucher » comme je vous l'ai 
déjà die. Je vous avoue que la pureeé 
iC la délicateflèf du àtSkin eft un grand 
charme poiii: moi ', ooaîs vous m'avoua 
jceas âùfli que fan^ le coloris qai eft l*au* 
tre partie eflèmielle de l'art , le ccMitour 
ne {^turoit repréfenter aucun objet» 
cotnme nous le voyons dans la nacurc^ 

Je m'étois imaginé » poarfuivit DaV 
snon 9 que le coloris n'étoit dans la 
peinture qu'une partie incégrance ^ 
^conmic appellent lesphilofophes ) , & 
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^ui rend le tour plus entier & pli^s 
parfait , de la mèrae force que l'on con- 
fidere an bras on une |ambe , ou quel- 
qa*autre partie fans laquelle rfaomme 
ne kifle pas qat d'être hômnie>quoîqa1|I 
(bit moins entier & moins parfait y & 
qu'ainfî fans le coloris un tableau ne 
laifTbit pas qire d'être un ouvrage de 
peinture , mais un ouvrage de peintre 
moins parfait. 

Je vois bien ^ dît Pamphile > que 
vous n'avez /amaîs fait réflexloA fut cfe 
que c'eft que peinture > & que vous ne 
fçavez pas qu*on la définit : ién dft qui 
f4» U nwjen it U forme extineuri & 
ài$ couleurs , htdte fur une fuperficU 
flate , tâus les objets qui lomhent fous U 
fins de U v&e. Cette définition eft jufte, 
ce me ièmWe , puifqu'elle donne une 
idée parfaite de la peinture , & qu'elle 
la^iftingue de tous les autres arts. 

Je vous avoue, ditDamon» que je 
n'y avois jamaiis bien penfé. 

£h bien 9 6 vous y prenez garde , die 



SVM LA PEIIfTVftÊ. xS9 

Pamphile » vous verrez que le coloris 
cft non feulement une partie eflèntielle 
de la peinture j mais encore qu'il eft ûk 
différence, » & par conféquent la partie 
qui fait le peintre , de même que la 
raifbn qui e^ la difFérehce de l'homme » 
eft ce qui fait l'homme. 

Et que deviendra le deflèin y reprit 
Damon ? * 

Le deffein » répliqua Pamphile , tient 
fort bien fa place y puifqite c*eft une 
partie eflentielle de la peinture , & fans 
laquelle la peinture ne peut fubfifter 
non plus que le coloris. 

Enfin vous voulez $ die Damon »^ que 
le de({èin foit le genre de la peinture > 
& le coloris fa différences 

Cela même y répondit Pamphile; 
car le genre » comme vous fçavez » fe 
communique i plufieurs e(peces » 6c 
cVft pour cela qu'il cft moins noble 
^tte la différence» qui eft un bien propre 
à fa feule efpece \ Se c*«ft ainfî que le 
àéeté d'animal « qui eft le genre de 
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Thommej fe communiqae indifférem*^ 

iDcnc a llionune & à la bêce , & que le 
degré de raifonnable, qiii eft la différen- 
ce de rhomme , ne fe cammunique qu a 
rhommafeùl. 

A quels autres arts , reprit Datnon ; 
rottlez-vous que le deilèin fe commur 
nique ? 

A la fculpture » répondit Pamphilei 
à la gravure , à rarcbite£hire , & aux 
autres arts qui donnent des mefures^ft 
des proportions. 

Mais le dcttein du fcnipteut , replia 
qua Damon , n'eft pas le même que 
celui du peintre ; car l'un eft géométr^l^ 
& l'autre perfpeAif. 

Je vous réponds premièrement » dit 
Pamphile , que la manière différente 
de fe communiquer n*empèche pas 
que la cfaofe ne fe communique. Secon* 
dément , il eft certain que le deflèin du 
fculpteur & cebi du peintre eft le 
mime eilentieftement » que l'un Se 
Tautce iôiit ibadés iiir des proportions' 
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certaines , & que ce qui eft en perfpcc- 
rive fe peut mefurer comme ce qui eft 
géomécral , & enfin il eft conftant que 
hs fculpteurs fe fervent de perfpe6tivc 
dans leurs bas-reliefs , comme les peict- 
tres font dans leurs tableaux. 

Je conviens > dit Damon , que le 
deffein fe communique à plusieurs for-^. 
tes d'arts : mais ne pourroit-on par^ 
vous dire que la couleur fe communia 
que auffi de la même manière > & que 
les tapifliers Se les teinturiers s^en fer- 
vent auflî-bien que les peintres ? 

Pour louvrage des tapifliers » teflU 
qua Pamphile , je ne trouve pas qu'ils 
foit différent de celui des peintres ; les 
tapiffiers repréfentent , comme les pein- 
tres y les couleurs & les formes qui font 
dans la nature. Leurs couleurs/ont at<* 
tachées-aux laines i 6c celles des pein- 
tres aux terres ou aux minéraux qp'ils 
employent > & cette différence de ma« 
tiere > comme vous fçavez > n'cft |amaift. 
edèntieiie. Pour Tobjeâion des 
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tiers i vous pouviez bien vous pa(Icr 

^e me U £dre » & de mettre en çompro* 
mis les peintres avec les teinturiers 9 
néanmoins il &ut vous fatisfaire. Il eft 
vrai que les teinturiers entendent queU 
que chofe aux couleurs , mais non pas 
m coloris dont il eft ici queftion^ Von 
appelle fouvenc du nom de couleur la 
partie de peinture qui s'appelle coloris » 
l'ufage en eft alTez ordinaire » & cette 
équivoqite vous a fait faire Tobjeétion 
des teinturiers* Cependant il y a grande 
différence entre couleur & coloris , 8c 
je vous ai fait voir que le cdloris n etoie 
point , ni le blanc » ni le noir > ni le 
jaune , ni le bleu , ni aucune autre cou- 
leur fçmblable } mais que c'étbit l'in* 
celligence de ces nnèmes couleurs doAt 
là peintre k &n pour imiter les objets 
naturels : ce que n'dm pas les teintiu 
tiersé 

Cependant » reprit Damon » vous 
nî^avouerez que le deflèin eft le fonde» 

nem du coloris qui le (butient ^ que 

I© 
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le coloris en dépend , au lieu qu'il ne 
dépend pas du coloris , puifque le def- 
fein peut fubfifter fans le coloris y 6c 
que le coloris ne peut fubfifter fans le 
«leflêin. 

Quand tout cela feroic , dit Pampfai- 
le 9 quelle conféquence en voudriez- 
^ous tirer } 

Que le deflèin ^ reprit Damon , eft 
plus néceilàire 3 plus considérable Se 
plus noble que le coloris. 

Vous ne prenez pas garde , continua 
Pamphiie , que tout ce que vous croyez 
4iire en faveur du defïeih ne conclut 
rien d'avantageux pour lui au préjudi- 
<e du coloris. Au contraire ^ vous faites 
voir par là que le de&in tout £:ul eft 
quelque chofe ^d'imparfait à l'égard de 
ia peiature : car le deilèin n'eft 1^ fon- 
dement du coloris Se ne fubfifte avant 
lui que pour en recevoir toute fa per* 
ftâion 9 & il n eft pas furprenant que 
ce qui reçoit ak ion être & fùb£âe 

lu^ant ce qui doit être reçu; U en eft 

X 



ainfi de toutes les matières y qui doivent 
être di^ofées avant que de rècevoh 
leur perfeâion des formel iubftantîet:? 
ks« Le corps de Thotnme , par exemple g 
doit être entièrement formé & orgànifé 
avant que Tame y foit reçue ; & c'efl; 
avec cet ordre que Dieu fit le premief 
homme : il prit de la terre , il en forma 
ûfi corps y il y mit toutes les difpoiîtions 
nécelTaires s puis il créa Tame^ quiljr 
infafa pour le perfcâionner & pour eit 
£ûre un homme. Ce corps nedépendoit 
point de l'âme pour fubfîfter , puifqu it 
étoit avant Tame 9 cependant vous na 
voudriez pas ibutenir ^e le corps f&e 
la partie de l'homme la plus noble & la 
plus confîdÀrablé. La nature commence 
foi^ac^ par les choies les moins par« 
faîtes» & par conféquem^Fart, qui en eft 
rimkafekiF ; aînfi Jo» ébauche avant 
^e if fintr# 

A l'égard dCêtte plus ou moins n^. 
€eSàxe y jt vâur aâ âéjz dit que poi» 
£iire uià toQÇ> les parties £>nt égalemeoe 
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nccefl&irès. M fi^y a point cFhomme fi 

Vame n*cft jointe au co^rps ; aaflî n^ 

a-t-il point de peinture fi le coloris 

ii*eft joint au deflèin. 

Je veux bien vous avouer, reprit 
Damon , que le coloris eft aufli néccf- 
faire à là peinture que le deflèin 5 maïs 
il faut auflî que vous m'accordiez que 
celui - ci efi' plus nécclTairé piour le 
peintre. 

Oui , f>our le peintre , répondit Pâm- 
phile , qui veut expédier quantité d ou-» 
^ages fans fè mettre en peiné de les 
dchefver > ni de fatisfairë pleinement les 
yeux. Je vous avouerai encore qu'il lui 
eft plus néceiïàire , c'eft-â-diré plus 
utile que lé coloris , en ce qu'il y a 
beaucoup plus doccafîons de s*en fervir 
que dii coloris. C'eft un iiiftrument 
dont on à befoin en toutes rencontres 
dans la plupart des arts ; & par rapport a 
cette grande utilité , je l'eftimérài avec 
vous davantage que^ le coloris , de la 
çêmê mgmece que j'eftitnerois Ëeâi^^ 
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coup plus un grQs diamant qu'une 
plante , quoique la moindre de couce$ 
les planta foit plus noble 8f pli|s cfti- 
mable en elle - mèm^ que (ouces le$ 
pierres précieufes enfemble. 

Tout le mpnde court à T^tile > repgr<« 
^ic Damon ^n riant 9 Se d abord on en? 
vifage les chofes par ce côté - là. |^e 
yous ctonne:^ donc pas fi le deflèia 
étant plus d'ufage » & par conféquen( 
plus utile dans le monde y on Teftime 
généralement davantage : mais avec 
tout cela y je ne fçaurois m'empecher dç 
vous dirç ingénuement que je trouvç 
dans le beau deffein une npbleflè quj 
pie charmÇji 

Je fuis de bonne foi U-detTus , di( 

> 

Pamphile > &c je crois que le beau de£p 
fein doit charmer un efpric bienfait ^ 
d'autant plus cyi'il exprimç une partie 
des mouvemens de Tame qui lui tien* 
nent lieu de couleur & lui donnent 
une efpece de vie très-agcéable : maif 
l^n rçut cela a il n'y a rien cj[ue le fcui^ 
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ttùr ne puiflè faire 5 & ces chofes con- 
£derées par rapport à un ouvrage dd 
peinturé , demeureront toujours impar- 
faites fans le fecours du coloris > lequel 
met le peintre au-deffus du fculpteur , 
ic fait que les objets peinrs reflemblent 
plus parfaitement au^ véritables» 

Vous dites , repartit Damon , que \é 
beau deflein charme Tcfprit ; & n'y 
â-t-il pas plus désavantage à charmer 
Pcfprit que les yeux î 
• Lorfque le beau deflein , répliqua 
Pamphile* charme les yeux de Tefprir, 
cen*eftquepar ceux du corps, pour 
lefquels la peinture efl: faite immédia- 
tement; 

Si vous aviez des tableaux à choidr ,* 
interrompis - je , lefquels prendriez- 
v6us 9 ou ceux qui font mieux deflinés 
que coloriés , ou ceux qui font mieux 
coloriés que dcflînés ? 

Vous pouvez bien croire , me répon- 
dit iPamphile y qu'après ce que j'ai du 

du coloris à Tégard d'un ouvrage do 

liij 
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peinture , ;e dois préférer les tableaulb 

oà la couleur fera mieux- enceadue ^ 

pourvu que le deffcijj ny foit point 

trop mal. La raifon de cela eâ: que le 

deàein fe trouve ailleurs que dai^s les 

tableaux ; il k rencontre dans le^.eftam;*' 

pes , dans les ftatues & dans lef bas? 

reliefs > fans compiter qu'il le trouve 

encore dans la Mature mieme -, mais 4Ui,e 

belle intelligence de •couleur^ ne fc 

trouve que dans i^n irès-petit iion^bre 

4e tableaux. Ainfi fupppfé que je vqu- 

luffe faire^, cabinet , j'y ferois enti;e^ de 

toutes forces de tableaux , où je verroii 

àe la blauté dans quelque partfie que 

ce (bit s mais je préfererois tofijour^ 

ceux du Titien aux autpe^ , pour la rai^ 

fon que |e viens de vous dir^. 

Et lequel de ces deux peintres ai^^ 
riez- vous mieux être , continuai-je 9 de 
Raphaël , ou du Titien ) 

Vous m'embarallèz fort , rendit 
Pamphile, attendez que j'y pçnfc sa 
peiu 



^' Je ne croyoîs pas , repris - je 3 que 

vous duffiez balancer de cette forte 9 

ftpcjès ce que je viens de vous entendre 

dire. 

. J'aimerois mieux être Raphaël » con« 

cifiua Pamf^ile > & j'eftime que le Ti« 

tien eft un plus grand peintre. 

Je vous entends bien > lui dis-je > 
c*eft*â-dire que Raphaël avec la correc- 
tion de (oïk deflèin , avoir plufieurs aur 
Ktes talens , 6c que tout cek ^nfemble 
vous plaît davantage que le cdoris da 
7itien« 

Je vous avoue > dit Paiftphil^ , que 

|ê fuis encpre afTez irr^felu i néanmoins 

lucorreâion du deflèin 4e Raphaël « 

l'élégance de fes contours » fit. manière 

Jie draper y &s expreffions fi touchan* 

tes 9 la facilité de Ion génie , fes com- 

jpoiïtions nobles » riches & abondantes « 

la grandeur > h, fimpiieité & la vmi« 

femblance de fes attitudes » en6n les 

grâces iqu'il répandoît dans tous tes ou-* 

r rages > ipe l'ont fait préférer m Tîticiu 

.1 iiîj ^ 



Qaoi y au Titien l s'écria Datnoo \ \é 
plus grand peintre , félon vous > qui ait 
jamais écé & qui fêta peut-être jamais ! 

Je vous l'avoue , dit Pamphile ; mais 
Raphaël avec tous les avantages que je 
viens de vous dire , avoit encore celui 
d*ètre entré fur la fin de fa vie^ dans 
l'Intelligence des laiôieres & des om- 
bres , ôc d'avoir déjà fait un (î grand 
progrès dans le coloris » qull 'auroit 
bientôt poffédé cette partie dans & 
dernière perfeâion. Ain£ je me per^ 
fuade 9 R j crois Raphaël 9 que dans peil 
de tems je ferois encore le Titien. 

Il femble > interrompis -> je , que la 
plupart des peintres ne (ont gueres pér^ 
ilsadés que le coloris foit auffi nécef* 
faire que vous le dites ^ car leurs ou- 
vrages ne font pas extrêmement ^on* 
noître que cette partie letn: plaife, ni 
qa!ils fe mettent fortren peine de la 
pratiquer. , 

Comment voulez •- vous » ditPam-^ 
philc 9 qu'ils la pratiquem > p4ifqu!ii$ 
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& la fçavenc pas ( jc^ parle pour la piû- 
parr ) } Se comment l'aimeronc-Us» pui£* 
qa ils ne Tont jamais connue > 

Il eft vrai , lui dis-je ^ qu'ils s'arta^ 
jchent beaucoup plus au deflein. 

Je le veux croire > repartie Pamphi* 
le V mais je ne vois pas que ce foie avec 
beaucoup de fliccès , puifque j'ai n:^me 
lieu de douter ^'ils en f^achent tous 
les principes» 

Conunent pouvez -vous dire cela?; 
teprir Damon , puifqu'on les voit def^ 
£ner avec tant de facilite d'après Ib 
modèle > 

Tant de facHité qu'il rous plaira'» 
dit Pamphile; mais je vous àffure que 
c'eft bien (out ce qu'ils pourroient faire 
que de rendre raifoa de' ce qu'ils deâB- 
jient. 

Mais ils font ce qu*ils^ royent » dît 
Damêit. 

Et s'ils ne fçavent eequllsrv(y^,enr> 
sepliqua Pamphile } 

Il faat bien qu'ik le içadient vrai^ 

Iv 
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ment) continoa Damon » depuis it 
ceœs qu ils deffinent. 

Ils ne le fçavent pas 9 vous dis- je; 
|X3urfuivit Patnphile 5 car cette connoif- 
fance dépend en partie de Tanatomie ^ 
^ il 7 en a très peu qui la fî^achent. 

Je m Vn étonne , repris-je, car cela, 
ti'eft pas après tout fi difficile, puifqu'il 
n'y a pas un petit chirurgien qui n'en 
apprenne en un mois beaucoup plue 
qull n'en faut pour un peintre. 

Cela eft vrai > dit Pamphile j & fans 
£aire réflexion que par Tanatocnie ils 
abrégeroient un grand nombre d'années 
qu'ils paâènc dans une aveugle prati- 
qae du deâèin , ils s'en tiennent à une 
certaine routine dont il leur eft impof** 
£ble de rendre râcune raiion. Je tombe 
d'accord que pour être habile deflina^ 
leur , il &iit beaucoup de pratique i 
mais cette pratique ne fert de rîCn , û 
eiie n'eft fondée fur la fpéculation. Si 
vous vouliez aller à Rome , continuas* 
il^z^ 9»e regardant;^ vous ne vous 



«ontençer^ez. pa^ de prendre un bon 
cbe vaL , vow vopdrie^ encore (çàvoic 
1^ diftance des jiçux ^ jcoos les chemins 
Que vous auriez à tenir» 
. Ileftvraij luidisje, qnc fans ce« 
la je o'y arriverois .que par le plas 
grand hazacd du tiio^de : mais com-^ 
l^enc les peinnes xi'inftruifentrils pa| 
leurs élevés de cette icience, pour-» 
iuivis-je } 

Il faut la bjen fçavoir pour la bien 
montrer , répondit P^amphile , & je ne 
vpudrois pas ê^jtre garant de leur capa^ 
f ité fur cela. 

Tout ^u moins » repartis • je , de* 
^coient-ils en concilier l'éitude > & faire 
connoitre fa néceffité. 

Les nûeux feDfés> me dit -il, en 
nfent MtiCi ;p^ur féconder les deâêms^ 
du Roi , q^i pour faire fleurir la pein- 
ture dans fon Royaume , y a établi une 
Académie de ce bel art , & a voulu que 
parmi lesPro&flTeurs qu'il y a gagés , il 

y çn efti; un fpéciaktaént potorenfeir 

Ivj 
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gner l'anatomie , ce qui efttiti avantagé 
confidërable potir les peintres de notre 
nation , poarvu toutefois que ce Pro-* 
fcflèur foit peintre , & qu*ii fçàche ac^ 
commoHer Vanàtômie i la peinture : 
car un chirurgien fera ptutot capable 
de dcmner aux peintres de ^averfîbn 
pour cette (cience V qrt dtlesen înf- 
traire facilement. 

Il eft vrai , dit Datnon » que de là 
manière dont me parla^ dernièrement 
an dêsrplus habites dé cette Académie ^ 
les cfaofes n'ont jamais été plus favo- 
rableti^ent difpofées en nul lieu dit 
monde pout faire d'excellens peintres > 
qu'elles le font aii/ourd'hui dans notre 
France. ' 

" De fortcr*Diïtinua-t-ir, que vou« 
croyez que Tanaromic eft un dcis prin-^' 
ctpes du deffhm , par où^dôivent cbmi>^ 
meftcer ïes jeunes gens qui vont a TA- 
cadémieT 

Oui , fans doute , d^ir PampBife , slls- 
yeakftt devenir habiles » fie s'ib ont: 



â'âîHeurs ce qu'il faut pour cela. 

Je fçai hitn , rcprîc Damon , qlili 
fcut fuppofer Phabitude dans la main , 
& la facilité d'imiter avec le crayon 
tout ce qui fera devant les yeux. 

Ce n'eft pas aflèz , dit Pamphile , il 
faut encore aroir le goût bon , & fça-r 
toir les beiles^proporrions,pour corriger 
le naturel , qui d ordinaire eft mefquih 
&defeâueuic« 

Je connois des peintres , interrompît 
Damon , qui deflinent , ce me femble ^ 
îd*une grande manière j Se qui n'efti- 
mènt pits que Tanatomie foit nécedairé 
pour bien deffiner. 

Il eft vrai , dit Pamphîïe , qu'elle 
'demande une grande difcrétion, qui 
«iëpcncl de bien fçavotr ToAScc des 
mufcles ; mais il eft vrai au/fi que fans 
ce«è fcicncc , ce que l'on appelle bien 
fbuvent grande manière , ne fert qu'à 
éblouir les yeux des îgnorans. Ceux 
dont vous parlez , ont peut - être été 
touchés dé quelques endroits bien ref: 



fentis qu'ils ont remarqués dans l6$ 
antiques ; ils ont cru qu'ils ne pou«^ 
Toienc mieux faire que de les biea 
retenir *, ils s*en fervent en toutes ren-r 
contres » fans {(avoir fi l'aâion le de^ 
mande ainfi $ ils exagèrent même d'au- 
tant plus ces endroits , qu'ils croyent par 
là attirer plus d'admiration pour leur» 
ouvrages & plus d'eftime pour eux<^ 
mêmes , & c'eft ce qu'ils appellent de& 
£ner de grand gouc Se de grande 
manière. 

Peu ^ gens y prennent garde après 
toat 9 reprit Damôn , Se cda ne kifl^ 
pas de paflèr pour ètrç fort bien. i 

. C'eft que peu de gens s'y connoif- 
fent , répliqua Paîmphile \ & dans U 
térité., ce) qui fe ^ âtne d'a4miriiatioa 
en voyant »cjçs h^l^ antiques & qui 
veut paâfèr ppw grmd ^nnoiflèur > ^ 
tirès-fouvent fott éioigQ^ 4e f^avoir I0 
xaifoR des beajat^s qu'il ^^isçi^ '^ 

Mais croyez-vQias , pourfuivîc Da^-s 
nion 9 que toi^ Us peintres qui ont cai 
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ée la réputation , ayenc été Ci /çavanS 
dans l'anatotnie } 

Non pa$ tous , répondit Pamphile f 
loais les fins habiles y car voiis fçaveaà 
qu'il y a des génies aflèz heureux pooc 
apprendre toutes chofes fans auctes 
règles que celle de leur ban fens » avec 
tme certaine lunûere naturelle qui leui 
fait fuivre ce qui eft bien & fuir ce 
qui eft mal , & cela par des moyens 
qui leur ibnc toujours inconnus dans 
les comœencenaens, & qui dans la fuite 
leur fervent <le règles qu'ils fe font 
établies par leur propre expérience : 
mais comme il eft prefqu'impoflible 
qu'ils folenc a/Iurés de leur expérience» 
ils ne peuvent pas non plus être aflurés 
de leurs règles. Au lieu que le priacipe 
4ont je vous parle » eft un chemin in-* 
£iillible pour s'acquérir dans le deflèia 
«ine manière très-fçavante & très foli- 
ée > & £ vous voulez en être perfuadé» 
prenez la peine de lire quelques vies 
iles peintres qui vi voient du tenos de 



Léon X & de François premier , S: 
vous verrez que ceux qui âvioient le 
plus de connoiffànce dans le defilèin > 
îe l'étoienc acqulfe par le moyen de 
l'anatoraiev 

Ab ! vous partez d*an fiecle bien 
difFérenc du nocre , ifiterrompir Damon 
en fbiipxrant ; les peinrres de ce rems* U 
travailbienc i s'établir une folide répu^ 
cation , ic ceux d'aujourd'hui ne tra-'' 
vaillent la plôpact que pour amafler de 
l'argent ; cependant Us ne laiflènr pas 
que de iè croîrr defi>rt grands periôo* 
nagesr 

Et c'efl; en quoi leur mal eft deief- 
peré , repartit Pamphile y puîfqu'ils ne 
Tentent pas combien ils fent malades. 
Mais que dites^vous de moi > a;outa*« 
t-i! , de vmis parler des peinsses de cette 
ibrte > 

Nous fçavons , dit Damon , qM 
vous parlez de bonne foi , & que vous 
dites ce que vous penfez ^ mais quand 
vous parlez d'eux de cette manière^ 
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vous ne les y comprenez pas tous. 

Dieu m'en garde , repartit Pamphî- 
le *) vous fçave^ bien c[ue nous en con- 
Doifibns de très- habiles , & d'autres qui 
s'avancent à grands pas dans le chemin 
de la perfeâion qu'ils ont heureufe* 
ment rencontré. 

Mais dites-moi , fe vous prie , con^ 
tinuai-je , ^oix vous croyez que vien- 
ne rindifïctence qu*ont la plupart des 
peintres pour le beau coloris. 

Cela vient i mon avis de plufîeurf 
choies > dit Famphife. Je vous ai déj^ 
répondu , que ce n'eft point I ordinaire 
d'eftimer une chofe & d'en avoir le 
cœur touché quand on ne la connoîc 
pas , & qull y a peu de peintres quî 
iponnoiflent cette partie de la peinture. 
Il femble , lui dis- je , à vous enten- 
dre parler , que le coloris foit une chofe 
fert difScile. 

Plus» difficile que vous ne penfez, 
me dit-il 9 8c tout ce que j'ai à vouk 
{dite U^deffiiSj c*eftque depuis frèj^de 
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trois cens ans que la peinture eft téùiSr 
cicée , a peine peucoo compter fix pein* 
très qui ayent bien colorié > & ign ei| 
compteroit pour le nioin$ trente qui 
ont été de très-bons de0în^eurs ; 1^ 
raifon de cela eu: , que le deÛjain a 4^$ 
règles fondées fur les proportions , fu( 
l'anatonfiie 6c fur une expérience conti* 
nuelle dç la même chofe : ^au lieu quf 
le coloris n'a point encore de règles 
bien connues > & que l'expérience qtï*09 
y fait étant quall jtou/ours <UfFéren|:e 9 
à caufe des difFérens fu;ers que Và^, 
iraite , n a pu encore en établir de l^iei^ 
précifes. 

Quoi ! le coloris n*a point de xegU$# 
reprit Pamon } 

Je ne dis pas cela , repartit Pomy 
phile » mais (eulement qu'eMes ne font 
0ueres connues. 

Le Titien 9 ^ votce avis > çontiam 
Pamon , & les autres bons çtlpriftes 
les ont* ils pas connues ee$ règles l : 

Je aoi$ , dit Pamphile > q^ jils i6i otf 
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connu la meilleure partie i mais Gior- 

gion» Titien > Rjube/is & Vândçik ^^ 

plus que les autres. 

Eh bien > dit Damon > ce quHIs nous 
ont lai(ïé font a^utant de livras publics 
qui peuvent inftruire tous les peintres» 
Il n'y a qu'à bien examiner leurs ou- 
vrages, les copier pendant un temf 
confidérable , & faire deffus toutes le^ 
remarques qu'on a;oira néceflàire$po;ut 
en cirer du profit» 

Cç n'eft^ pas encore afiez , repartit 
Pampfaile , quantité de peintres onc fait 
ce que vous dites fans aucun fuccès. 

Dites donc, reprit Damon , comment 
vous voulez que l'on s'y prenne ? 

Je veux , dit Pamphile , que ce foie 
4e la façon que vous venez de prefcri^ 
re*, mais outre cela, il faut avoir Tef-r 
prit tourné d'une manière i profiter de 
tout , à ne remarquer que ce qui eft 
remarquable, & à pénétrer les véritables 
caufes 4^$ effets qu'on admire. Vou^ 
avez fort J^icn dit ^ que les povrages ifi 
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ces grands hommes étoienc des livret 
où les préceptes du coloris étoiene 
écrits : mais ignorez-vous que toureâ 
fortes de perfonûes ne font pas capa- 
bles d'entendre tous les livres & d'en 
profiter , principalement quand ils font 
auffi difficiles à entendre que ceux-là i 
Il y a des peintres qui ont copié le Ti- 
tien durant beaucoup d'années ^ qui 
l'ont examiné avec foin , & qui ont fait 
dcSiis toutes les réflexions dont ils ont 
été capables ; cependant pour n'avoir 
pas fait celles qu'ils dévoient , ils né 
l'ont jamais compris , & c'eft pour cela 
que les copies qu'ils ont faites avec 
tour le foin po/fibte y ôc qu'ils croyent 
être dans une grande exaâitude , font 
encore fort éloignées de la conduite 
qui fe trouve dans les originaux* 

Le Pouflin , lui dis-je , n'auroit^tl 
point été de ces gens-dà ? ( parlez-nous 
franchement ) car pour avoir autant 
copié qu'il a fait les ouvrages du Titien; 
le$ iîçn? n'en tieQtient gueres^ 
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Vous parlez là > me répondit Pam« 

phile, d'un homme dont la mémoire 

|era toujours en vénération à la pofté* 

rite. Il a polTedé fi parfaitement le def- 

fein , il a traité fi doâement fes fujets 9 

^nfin il a Cqa tant d'autres parties né^ 

icefiàires â la peinture , qu'on peut bien 

lui pardonner fi les foins qu'il a pris 

à chercher le beau cploris nç lui ont 

pas réufil. 

' Yoxis tombez donc d'accord } reprit 

Damon % qu'il n'a pas compris l'artifice 

qui eft dans les tableaux du Titien } 

Non afiurément , dit Pamphile , & 

ia plus grande partie de ks ouvrages 1^ 

fait afièz connoître. 

Il eft bien vrai qu'après avoir copié 

/des ouvrages du Titien , fes tableau)^ 

.eh avoieut quelque chofe.» mais ce n'e^ 

étoit que la Superficie } & s*il avoit vé<- 

ritablement compris lesi n^ayimes^i Le^ 

finefiès & les délicatefiès du Titiêp , il 

^n auroit profité 8c les auroit fans dpu^ 

t^ fait vajioir > il avoit trop de bon fen( 
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pour n'en pas ufer de cette forte. Le 
fnème efprit qui lui fit trouver d€& 
beautés dans les ouvrages du Titieti 
jufqa*à s'attacher fortement à les copier 
pour en imiter le coloris» ce même 
efprtt bien loin de le lui faire abandon* 
- ner , le lui aurok fait cultiver ibigneu- 
fement s'il avoit pénétré dans cette 
partie , & fes derniers tableaux qui font 
les plus foibles en couleur » auroient dà 
être les plus forts. 

On pourra vous dire à cela » reprit 
Damon , que te Pouflin dans Ces com- 
mencemens fut d'abord attiré par la 
force que Pon voit dans les tableaux 
du Titien » qu'il fe laitTa furprendre 
aux attraits de leur coloris» Se que 
c'eft pour cette raifbn qu'il fît tous^fes 
êlTotts ^Dtti fe l'acquérir *, mais que 
9*en étant approché de plus près , pou^ 
ainfii dire» & fes études lui ayant donné 
plus de lumière » il avoit trouvé que 
cette partie étoit dangereafe ( comme 
pàrleoic quelques^un^ ) & de peu de 
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cohféquencé , & qu'aîôfî il dévoie Ta-» 

bandonnei;. 

Je vous* répondrai d abord y dit Pam* 
phile y que la peinture n'eft faite que 
pour furprendre les yeux , que celle 
qui furprèiid le plus cft la meilleure , 
& que fi le coloris du Titien a furpris 
xeux du Poctffin , il en peut furprchdre 
d*€Utres , & ne fera en cela que ce qu'il 
doit faire. Pour ce qui eft de dire qu'il 
eS dangereux de bien colorier y un 
homme de bon fens né dpir point parler 
de la forte ; les parties qui compofent 
nn act font également nécefËdres pour 
£à perfcftion. 

La raifdtt qifc l'on donne , ^eprî^ 
Damon > pour cotifirmer ce que ;e viens 
de vous dire y c'eft qu'en s'attacbant ait 
coloris y on néglige 1^ deUèin , & q^it 
le charme de l'un fait oubfier k niéceff- 
iîté de l'autre* 

Pour lors> répliqua Patnphile, ce 
tïe& pas la faute du coloris , mais dd 
r^/prit , qui t trop peu d'étftncbe pôuc 
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faire attention à deux chofes en mêma 
tems. Ce ne font pas de ces fortes d'eC^ 
jirits que demande la peinture , elle 
ti'adtnet dans fes bonnes grâces que 
ceux qui font capables d*embraflêr plu* 
fieurs objets , oo qui font û bien tour- 
nés ôc qui içavent fi bien fe ménager $ 
qu'ils ne s'attachent qu'aux chofès qui 
doivent augmenter par degrés leurs 
connoiilànces. Les nouvelles études 
qu'ils entreprennent ne leur font point 
oublier celles qu'ils ont déjà faites ; au 
contraire ,* ils fortifient les unes par les 
autres , & s'efforcent de les acquerif 
toutes y comme des moyens nécellaires 
pour arriver a leur fin. C'efl: de ce 
caraâere qu'étoit Pefprit de Raphaël \ 
i'ordre & la netteté a^^ec laquelle il 
concevoir les diefes > ne lui ont jamais 
permis de rien oublier ; il augmentoit 
toujours fes connoidances > & fortifioic 
par les nouvelles lumières qu'il acque* 
soit > celles qufil avoir déjà acquifes, 

. ,Quoi^ repartit pamoa> oe crofac- 

^ vous 



voxts pas que le Pouffin ait eu refprk 
^'une aflTez grande étendue pour la 
peinture? . ' ; . • » 

: Bârdoiiuez-moi., répondit Pampliile% 
^x'eft..ce!qûi(me fiait croire que les 

recherches qu'il a fî heuxeufemeQt fai« 
ces i d^ dedein , de ranciquicé , &c de 
tant d autres belles chofes » ne lui au*- 
croient: point.' fait otdxiier l'artifice du 
icoloris y s'il l'avoit une fois bien con- 
.çu.- Aiafi quoique pour être iâyorijGe 
:dé la peinture il faille avoir, comme 
: je viens de vous dire , l'efprit d'une, 
i^rande.étenduç, ou. i'avott bien tourné , 
fil ne s'enfuit pas que tous ceux qui dht 
d!èlprrtjde cette roahiereid^vent égà-^ 
deateuD' routes. lies.. faveurs à fa fois» 

dont elle eft difpenfatiice : elle eti 
-donne à celuî-rci pour le d^flein.^ à cf c 
tàuCre pour, le cdloris , . riifiiot j>our le 
ipayikgli «' tanfioti^Qur fos > ami^>([ux > . ^ 
r^caotqQ cnfiti {^oar ,*quel<9tt'aq^re' calent » 
.foit qu'elle kfiLjverfe Uber^Çment,» 
zma ^u onks iiit imritées.p^r Jcis^oçherr 
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ches àÛîdues qu on en aur^-^ faites. 

Mais encore , pourfuivit Damon » 
d*oà vient que cette connoiflance du 
^coloris , que voiis dites que la plupart 
:dès peintres n'oint pas. > leuneft'iidiâS* 
•cile à acquérir ? 

C'eft y répondit Pamphile » qu^ils 
commencent par où il faut finir i ils £e 
:îettent dans le coloris avant.qtie d'être 
fuffifamment fondés dans lé deflèin ^jSc 
-que Hgnoranee de celui-ci les etnbar- 
raflant dans la pratique de l'autre , Êiic 
qu'ils n en anrapentpasun^Oeft encore . 
.parce que les jeunes gens ayant pris 
d^abord une^ méchante manière > s'en \ 
-fbnt une habitude dont pour 1 ordinaire ! 
ils ne fè retirent jamais. Ils n*ont pont j 
''tnodêtes:qtte les ouvrages de leurs mai- 
Ipe^ &c ceux qui font publics ;^ils efti- 
' ment tiaturellement îles premiers , ic fè 
'Hottcriileni inftnfibtement Te^rit par 
' la vue des* autres ; cek :Ct fait avec 
< d'autant plus de facilité que ces ou« 
^ vîages font bs objéts^qui fe préfentMC 
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ïts premiers â leurs yeux & à leur e£» 

-prit : c eft enfin cette première liqueur^ 

laquelle étant mife dans un vaiflèàtf 

tout neuf y communique tellement ion 

odeur , que quoiqu'on puiflè faire pout 

l'en ôter , elle y demeure très long- tems. 

'Ainfi les peintres qui fe* font nourris 

l'efprit de cette forte , ont deux chofes 

^ faire fort difficiles ; l'une de fortir de 

ieur mauvaife manière , & l'autre d*ea 

prendre une bonne : màîs bien fouvent 

leur vie fe paffè fans qu'ils ayent feule- 

tnent fait la première de ces deux cho- 

fes. 

D'où vient dda , lui dis«|e ? 
' CVft , coTitinua-t-*il , qaè^l'habîtudè 
ia paflè jufqu àTorgatie , &quc les yeui 
du peintre voycnt les objets iiaturelg 
^colorés comme ils ont accoutumé dé 
ies peindre. 

Et quel moyen donc de fortxr de U i 
poùrfûivis-je ? ' 

Pour moi , dit Pamphile , je croirois 

~( fuppofé qu'on en eût bien envie ) 

' K ij 
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qull faudroic changer du blanc au nott» 
& porter les chofes dans loutre extré- 
mité pendant quelque tetns ; & fi Ton 
faifoit bien ( pourfuivit - il d'un ton 
jrailleur) l'on interpoferoit Tautorité 
. des Magiftrats , afin d'interdire pour 
£x ans aux peintres la laque Se la terre 
verte. 

C'eft en effet , repartît Dannon , por- 
ter les chofes dans l'extrèniité. Je fçai 
bien que les grands maux .deniiacident 
de grands remèdes : mais quel moyea 
de fe paflèr d'une couleur aufii nécef- 
faire qu'eft la laque } 

Je ne la rçtratiche pas pour totijoars » 
Iliprit Pamphile^ : on y ceviendrqit , 
comme un convalefcent revient à la 
viande folide qu'on lui a défendue 
^n.d^nt fa maladie , & d'autant plus 
que cette maladie étoit caufée de re- 
plÇtion. 

Je vous entends fort bien > dît Da«* 
mpAî roais quand on revient en conva- 
/cfcence > fçavez-vous que l'on a oixli- 
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taaîrement un trop grand appRéckVW 
-principalement des viandes qui ont été 
défendues pendant la maladie ? '^ 

Je le fçai fort bi^-, répliqua Panfa 
philë , & ^'cft pour Cela que Ton or- 
donne au convâlefccnt un régime éi 
vivre , jufqu a ce que fon eftomac foil 
en état de digérer toutes fortes de vian- 
des , Se d'en faire de bon fang, Çdl 
pourquoi après, le' remède ' de iSît ans^ 
<font ';e viens de .vous parler , je Viu- 
drois que lès peintres copiadfent fani 
difcontinuer deux on trois ans , des 
tableaux du Titieiî & des- autres qiiî 
ont bien entendu. le colerisV & qu^i^ 
fiflènt tous leurs efforts ^ur en décou* 
vrir l'artifice , jufqu'à ce qu'ils' ëtifrÉm 
pris une bonne habitude & qu'ik fàft 
fent en état de fe férvir utilement do 
toutes leurs couleurs. 
. , Letéginte eft merveilleux , dit Da- 
mon en fe mettant i rire ; mais je hç 
tiens pas , conrinua-t-il , que l'exécu- 
tion en foic.aifée. Les tableaux bieti 



conduits de lumières & de couleurs i 

%è\^ que vous les demandez , ibnr rares» 

& la difficulté de les avoir pout queU 

.^toç œms eft aflèz grande. 

. L'amour eft ingénieut y répliqua 

Pamphile , & quand on aime bieir loa 

fie trouve rien de^fficile. 

. , Quoi vous voulez » lui dis'^je, que 

1^» peintre traite fon art comme ua 

fiinan(fai< famaStreffi: ? 

.. Oair> répondît Pampinle > fi lui*^ 

faèmei à'^lan tour^enrivimt être careffif : 

péft . pourquoi je vous difôis. tout à 

l'heure que pour obtenir ' les ^ bonnes 

goàices dfc la peiôture, le plus* sûr eft de 

Ics^ mériter. Il eft vrai que l'on trouve 

peu^de beaus tablèâiax à.copieri mais 

fii^on ne^ pair pas avoir toujours des 

Miginaux' > que l'on ie contente des 

belles copies , quel'on en termine &a^ 

lement les bonsemitoits , & qu'on né« 

gligc, fi l'on veut, le refte ; que l*on voie 

fouveiit lesT csJânets dès particuliers is 

celui du Roi toutes lei fois qu'on le 
pourra. ^. :. 



Vous abandonnez l^en vûcte ami 
Rahens. dans loccafion ^ intctrompit 
Dimonz ères -vous brouillé avec lui 
depuis que fe vous ai oui tant pcijfeç| 
fesou^gcs^ 

^ Jeyousisnalloî; parler., quand .voasi 
n*avez îmerrompu » die Pamphile^ 
quoique je n'aie rien à afoûcer ire que 
je vous, en ai. dit. autrefois. Je vous^ 
dirai. feulement , à caufe delà tnaciçre^ 
queinoustraitoDs, ^.de l'endroit oir 
nous ibpœafik. tombés 9. que le, meilleucL 
confeil que j'aurois icdonneraux -peiii-'' 
tces^dont n9Us.pàrlôns.(.fi;}'écois.capa<^ 
ble de leur, en . dono^j ) , ' ce Cexoitdio^ 
iroir: pendamjKT ànr> toi^ les Imit jocirc 
«ne fois , la galerie da Luxembourg^ 
de quitter toutes, chofes & de ne rietf 
épargner pour cela : ce jqur-feroit ùlm . 
doute, le fdus utilemetut emplo}^ de I4 
&03a^né. Biubens eft» ce nae feoibte» 
celui de. rousJes peintres qui a* rendit 
Icrhemin. qui: conduit au^colc^is, plus 

(aôle Se plus débaraflle ; fie Pouvcage 

K iiij 



dont je vous parle , eft U mâin^ièc'du-- 
cable qai peut ricer le pemtte du naa«' 
frage où il fè feroic innocemmenc etw 

gagé* ■-: ),..•..••• 

Il faut joindre cela au:rcgin|p, dur 
Oamon. en^douBiâm.' Je fçai bien $ ccm-* 
t;}nua^t-îl,'que Hubens «ft an de vos: 
Itéros jde peinture 9 & <|ae vous avez 
CDujoar$ efbmé l'ouvrage qui eft dans 
kbgalene du Luxembourg f comme une 
des plus belks bhofes qui Soient dans* 
H£ttrope yÂ l'oQ en recranchoîc , difiez*: 
vous » ea beaucoup d*eirdroii5 ; le goÀO 
de deflèin donc il n eft pasqaeftion pré*-^ 
ftncsoiebu jMiist tout le monde n elH 
jratfode.iVàtce "gouc, & ceux qui fonr 
4*oa femimeiit contraire difem qu'ory 
trouve peu de vérité dan$. les ouvrages* 
4e: Rubens. quand jon les examine de 
ftHf que les cottleucs&les lumières 
yi&tet exagérées « Ique^ce . tileft.qu'uti. 
fard». &'qu enfin jce n!eft point ainfi 
que rpn vflitjordirâiffemehtrla narute.* i 
\ O le Wtt fard l s'^ria Paœpliile.i 



■t 



ièc plûc à Dieu , mon cher. Damon , qijfe 

Ips tableaux qu'on fait aujourd'hui 

fuflènr fardes de cette forte l ne f^-avezf 

vous pas que la peinture n'eft qu'un 

fard , qu'il eft de fon edènce de tron>- 

per , & que le plus granid trompeur en 

cet art e(l le plus grand peintre } La 

nature eft ingrate d'elle-même , & qai 

s'attacherôit à la copier fimplemeofc 

comme elle eft & fans arcifice , £ero|ic 

toujours quelque chofe de pavtvre & 

d'un trcs-petir goût. Ce que vous non)- 

incz eiragération d^lis les couletjLrs Se 

dans les lumières > eft une admiraU^ 

induftrie qui fait paroître les objets 

peints plus véritables , s'il faut ainfi 

dire , que les véritables même. C'q^ 

.ainfi que les tableaux de Rubens font 

plus beaux que la nature , laquelle 

femble n'être que la copie des ouvra* 

ges de ce grand homme ^ & quand l^s 

.chofes , après être bien examinées , ne fe 

,trouveroient pas juftes , comme vous * 

le fuppofez^ qo'impoxte pourvu qu'elles 

' Kv 
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le paroidènt , puifque la Bn de la pein-^ 
Ttrre n*eft pas cane de convaincre refptit 
4^ de trotnper les yeux ? < 

Gec attifice , die Damon , me fet^bie 
merveilleux dans les grands ouvrages^ 
' C*eft' atiffi dans ceux-là , reprit Pomr 
phife, où Voh Voit que Rttbens Ta ren* 
dvc plus fènfible à, ceux qui Tone capa- 
Wès <t*y faire attention & de rexami- 
lïtt : car aux perfonnes qui ne s*y con* 
tfoiflènt que peu , rien n'eft plus caché 
^ue cet artifice. 

• El Vandeik , interrompit Damon > 
et trouvera-c-il point ici quelque place ! 

Quand je parle dd* Rubens ^ reprît 
Pftmphile, j'entends, comme vous ha- 
ïrez , toute Fon école : néanmoins vous 
avez rai fon de vouloir que Ion faflfe 
un tas partfculicr <fe cet illuftte difc£- 
pfe, puifque s*il n'a ^as eu tant de 
génie que fon maître , ni tant de talent 
pem fes grandes exécutions , il l'a fur- 
priïe eh bich rfés rencontres dans cer- 
taitiei déltditfeilès «le fàtti & il cft 
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conftanc qu'il a fait, des carnations plus 
fraîches & plus véritables que Ru* 
bens. * , r 

De forte, dit Damon si que vous 
feriez fort étonné (i vous voyiez ua 
pronipc chaBgement dans les peintres 
qui £bnr dans Thabitude d'un mauvais 
coloris. 

Oui certes , répondit Pamphile ; cat 

ils prennent up chemin fort oppofç i 

celui dont je viens de* vp^s parUr^ mais 

ce qui me furpççnd e^^ti^ciMBment , c eQ: 

qqe la plupart df ceux qui louent Sc 

qui admirent les tableaxix bien col^o^ 

siés , bien loin de prendre la peine; de 

vouloir les imiter dans ce qu'ils font » 

yeulent qu'on ^onxxf^ djes loia^ngçs i 

Unpi tableaux , qui à l*égard de cet^ 

partie , en font extrêmement éloignés.. 

Ainfi* jugez -'Vous-même s'il y a lieu 

4*efpérer ce changement Ci pcompt » 

lequel ne fe peut faire qu'en proâtao^ 

<ie larvûe des belles chofes. 

Il oe hàSc gas , i&tçitooipit Daioioii, 

Kvi 
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que d'y avoit dans Paris beaucoup dd 

beaux tableaux. ' 

Ce que vous dires eft vrai , reprît 
Pamphile ; mais quoique tout le monde 
les regarde , tout le monde ne les voit 
pas ', 8c ce que chacun y voit n'eft que 
par rapport à (a connoiflànce. Je vois., 
par exemple , que la foule de nos peîh* 
très admire les ouvrages de Pierre Tef- 
cc , qui font un cahos de bizarreries '^ 
pendant qu'ils ne connoi(fènt pas fèu^ 
letrient h lAm d'Orho Vasnius , dont 
lés ouvrages méritenr aiTurémene beàtf^ 
toup de louange. * 

Oihô Vaenius , repéta Damon , n e(t- 
cê pas lai qui a fait les emblèmes 
^'Horace ,' cellesrdes Amours divin âS 
pro&ne^ & la* vie de Saint Thomas 
d'Aquin ? 

Lui-même , dît Pamphile. 
• Il eft vrai que je n*en ai jamais oui 
parler i aucun peintre , continua Dâ<^ 
mon 9 & c'eft ppat-ctre qu'il n'a pai 
fait beaucoup d ouvrages. ^ 
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' C'èft pour cela , répliqua PamphileV 
qu'on les doic d'autant plus tenir chers 
& les confcrver plus foigneufement. 
' Mais il Temble , dit Damon , que fes 
ligures font un peu courtes. 
• • Si cet excellent homme , répondit 
)Pamphile , a quelquefois de/Iiné {t% 
figures un pei^ courtes , il a bien dcr 
quoi fe fôire eftimer d'ailleurs. Il avoit 
un génie facile , fage , modéré , & 
h'emprantoit jamais rien des œuvres 
d'àbtrui* Il donnoît à it^ figures tel 
?:âra6kére de paffion qu'il vouloir, & 
les expreffions en fent pour la plupart 
belles & naturelles. Les pieds & les 
tnains en font correftement de/fines « 
les draperies bien jettées , les plis beaux ^ 
& dans la place qu'il cft néceffairc poui 
inarquet agréablement le nud & pour 
€n conferver les maiïes : mais ce qui 
fe voit par excellence dans fes ouvra- 
ges , c'eft une admirable intelligence de 
lumières & d'ombres fur les figures en 
-pardcuUej: & dans toute Tceconomie 
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de 1 ouvrage , enfin i on y voie un grand 
Zït par-cour* Adffi pe vous en écoQnOr 
rez-vous pas » quand je vous dirai qu% 
iioit le maître de Rubens ; 8c avec tous 
ces avantages^ les livres qiiç vous veneï 
de me nommer , demeurent dans IjDii^ 
bli , & font comme enterrçs à régar4 
des peintres dont nous parlons > qui n^^ 
les connpiflent pa3« > 

Il ne faut pas s'en étonner > dit Dar 
mon , car ii y en a » ce me femble , }aip^ 
peu qui ayent du goût ppu^ ces fort^ 
d'effets de lumière^ : mais n'y a-t.il qt|$ 
les livres d'Otho Vaenius » où Ton voit 
cet agréable artifice du jour & d< 
l'ombre } 

Pardonnez-moi , répondit Pamphile > 
tout ce qui fe voit de bien gravé d'a^ 
prè$ les ouvrages du Titiea & d'après 
ceux de l'école de Rubens , en doni^ 
encore rintelligencc. 

Et qu'appeliez - vous bien graver ^ 
cepric Damon } ed-ce couper le çuivrç 
ixardiment comme Gokzius % ou pqtir 
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nent Comme Bloëmarc & Natalis } 

Ce n*cft pas cela précifémcnt , répli- 
qua Pamphile , la première façon qae 
VOUS attribuez à Gokzius n*y eft pas 
même fort propre , puifque pour bien 
graver , il ne faut pas , s'il eft poffible i 
que le Graveur fe faffe reconnoîtrc 
dans fon ouvrage : il doit fimplement 
faire enforte que Tcftampe gravée faflè 
le même effet ( a la couleur près ) que 
le tableau qu'on fe propofe d'imiter. '• 
Tous les Graveurs , dit Datnon y nt 
font-ils pas cela ? 

Non vraiment , repartît Pamphile ^ 
& il y en a peu qui le fçachent faire , 
lors principalement qu'ils ont à graver 
wx tableau bien colorié & bien entende 
de lumières éc d'ombres *, ils en imitetfc 
les figures , comme fi elles etoient de 
fculpcure & comme d*une même cou^ 
leur. Cependant les oppofitions qui fe 
trouvent dans les tableau» par les dij^ 
férens tons de couleurs , contribuais 
^xtreaiefoenc â leur èonntï de la fofce > 



\ 
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il n'eft pas étonnant que leurs «ftatnpet 
paroiflfcDC fades > & que bien loin de 
donner de l'eftime pour les originaux ^ 
elles ne fervent qu a les deshonorer. Ce 
n'eft pas qu*il foie toujours néGeflfaire 
d'imiter les corps des couleurs pat les 
4égrcs du clair-obfcur ; mais il fe trou* 
ve fbuvent des occafions où il le faut 
faire indifpenfablement. Pour les ma- 
nières polies que vous attribuez à BloëV 
marc & à Natalis , elles font fans €on#> 
'iredît les plus agréables » quand les 
cho/cs dont je viens de vous parler- s*y 
rencontrent : mais parmi toutes le^ 
eftampes où Ion voit ce bel artifice da 
dair-obfcur > celles qui ont été gravées 
ii'après les œuvres de Rubens , me fem» 
blem d'une beauté incomparable. 

Et moi , die Damon , ; ai vu de nos 
peintres , 8c des plus habiles > qui ne 
pou voient foufFrir ces eftampes , parce 
jque , difoient - ils , elles fentoienc le 
flaitiand% . . * 

^ Si par fentir le flamand , reprit Pâmé 



pbild > il6 c^mend^nc eere deflipe d un^ 
goût qui. fente i'dirda pays, on pêuc 
lear pardonner cette délicatl*(Iè ; mais 
£'parfe{ïfir Id flaiîn2(n4, At Ontendeiiè 
faire un grand effet'& tromper les yeux^ 
par jdeS'iobjet^' qui • paroiflent vérita- 
bles ; & par i artifice des luiïûc^es ÔP 
de9 ombres qu'ils n ont pas accoutumé 
de voir ailleurs , ils n'ont affurémenc 
pas raison, {il iaut > eftiiner les chofes 
pour ce qu'elle» voilent : il n'y a^ point 
do :taUeau parfait ^ Ôc d^ plus^ beàu^ 
jie^ÊMit eftimës tels que pour être les^ 
moines mal» il eft donc ridicule de m^-^ 
pHfet un oiivftfgé quih'eft <!éfeétueui^ 
^ne par une feijilô chofe , quand il e({f 
recômmendable-par beaucoup d'autres.* 
Si le deâèhi n eft pas ce qu'oh doit efti- 
mer davantage dans les eftampes de 
Rubens, il y a a(Ièz d'autres parties^ 
qui les rendent^ c^nfidé^àbles , & que 
malhjsurpuïèsiietit pour les peintres don^ 
vous patlez , ne leur font point con^ 
ûw^l ^ la mft&ie^ dont vous dites 



qu'ils les rejecceoi > eft une grande cosh 
viâion de leur igo orance. 

Je les interrompis U-defliis pour leuc! 
demander cq que l'Acad^miei ayolt 
conclu fur cette matière. 

Rien , me répondit Pamp{ùle • jScijq 
trouve qu'ils ont fait fagemeni. Une 
faut pas (e preflèr Ci fort de. conchite » 
il eft bon de, reprendre à pludeurs foia 
lesmaner^s qm font de quelque coi>9 
iS^uencict lesjiimiejces ne. viennent pet 
«>iit d'un coup!, & ce qucrl'on a oon^ 
danuië dans un tems > eft; bien ibuvent 
approuvé dans un autres par des rai^ 
i^ns plus fortes*. Il faut ckercsher dq 
l^nfie foi <U v^citéi .ôc, & y. iroodre ;(^m4 
on Ta une fois . trpjavée« ' 

Il eft vrai , dit Damoti ,, que voilà h 
Koifieme conférence quij fe fait fuç 
cecte matière : m^is quand op auroit 
décide qu^qne cbofe. , fero» - ce un 
crinaie de revenir contre 8c de propbffc 
&s riîfons } . . ,; 

Je Qc le ç^ois p^.,, 4ît Paâipidic, k 
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visité doit èeré toa^ours bien reçue , 
<c. Ton doit fléchir le genou devant 
elle en^<ouc cems.& en tout lieu. ^ 

Damon voulujc encore demandât 
quelque chofe ^ mais Pampkile le fai- 
fant fottvenir qu'il écoit rard , lui dit 
que ce feroitpaur luie autre fois. Là- 
deiïus 9 apràs quelques civilités de part 
& d'autre » ils fe retirèrent chez eux » 
ic me lai&tent fort* (atisfait de-lecu( 
fûtredeB* ^ 
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D.ISSERTATIOlf 

SUR LES OUVRAGES 

> 

DES PLUS FAMEUX PEINTRES 
Cwnparh' avec ceux de Kubens. 

m 

JT*Ai parlé) dans les conver&cions pré- 
^^çédsnçes j^du ipéritc de RuÙens d*(r* 
ne manière conforme aux ouvrages qaa 
}*avoi$ vus de lui , & je, ne pouvois rai- 
fonnablemenr en ufêr d une autre forte. 
Ceux qui avoient vu les tableaux donc 
je faîfois la 4|^cription > & qui fans 
être préoccupés en avoient jugé par 
comparailbn avec ceux dies autres pein- 
tres , ont témoigné être; fatisfaits de 
mes fentimens. Quelques-uns s'y fbnc 
oppofès avec chaleur , 8c quand pour 
apprendre leurs raifons dd leur propre 
bouche l'ai voulu les joindre, j'ai 
trouvé que non feulement ils me fai- 
foienc dire des chôfes aufquelles je 
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op'avois jamais penfé , mais qu'ils n'a-' 

voient pas eu même la curiofîcé de lire 
celles que j'avois écrites. Ils sctoienc 
contentes de fuivte aveuglément l'opi- 
nion des perfonnes qui les tromppients 
ou par maliceou par ignorance , & qui 
tâchoient de profiter en fccret des vë- 
xités qu'ils blâmoient en public pouc 
intimider les fimple^. D'aatres , en aflcz 
grand nombre , qui n'avoient vu de ce 
jrare génie que les tableaux qui ctoienc 
à Paris , ont fufpendu leur jugemeqt 
.entre Topinion àcs peintres vulgairc;s 
-& celle que j'ai tâché d'établir en faveur 
de Rubens , jufqu'à ce qu'ils euflent, vu 
-pat eux-mêmes fi les ouvrages donc jô 
parlois étoient des preuves fuffifantes 
pour juftifier tout le bien que je difois 
de leur auteur. Ils les. ont vus ^ayt^c 
^onnement.) & à force de Jes epminer 
& de.chercker le^ caufes des tSox^ qu'ils 
admiroient » ces ouvrages leur ont fajc 
.concevoir une fi grande eftitpe pour 
, Rubens, qu'Us font aujdurd'hiii Içs 
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premiers à parler de lui avec éloge » 9c 

les plus attachés à fon parri. 

Mais quoique les ouvrages fur leC- 
*quels cette bonne opinion étoit fondée 
foicnt d*unc très-grande beauté , j'en 
*veux faire voir d'autres dont la pe;:- 
"fèâion eft capable de donner une idée 
" de Rubcns , plus grande encore que 
celle que favois moi - même conçue 
avant que de les avoir vus. 

Je ne prétends point parler ici k ces 
efprits- préoccupés , & qui ne jugent 
•que par les yeux d*autrui \ je prie feu- 
lement les autres de vouloir bien que 
nous examinions enfenible ces rares 
tableaux , 6c que nous les mettions dans 
la balance avec les ouvrages des plus 
'fameux peintres , parmi lefquelsil fuffic 
^de prendre les plus généralement cftî- 
-més, comme Raphaël, le Titien , le 
*Correge , Paul Veronefc & le Cara- 
chc. 

Mon intention n*eft pas de diminuer 
^en façon quelconque ^ par les C0mpa« 
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'«îfoïis que noas allons faire , le mérite 

^e ces grands hommes , dont les noms 
-feront toujours en vénération à la pofté- 
^•îté , & qui feront éternellement efti- 
^més pour les talens qu'ils ont reçus de 
leur naiflTance & de leurs études. Ra-* 
'phacl , pour la beauté de fon génie , 
•pour le bon choix de fes formes , pour 
*ibn goût exquis & fa précifion dans les 
'mefures, pour la variété , la fimplicité 
-& ta nobledè dé fes àifs de têtes , de 
fes attitudes & de fes a/uftemens 5 enfin 
^pouf cette grâce qui lui éroit naturelle 
& dont il aflaifonnoit tout ce qui par- 
toit de fort pincleau. Le Titien , pour la 
•yérîté qu il a inii^rimée dans (es objets 
•peints , polir la force & la fuavité dé 
fes couleurs, pour le choix des beau;c 
momens que Ton voit fduvent dans fes 

* » 

i^figte^s Se toùfours dan^' fes payfages , 
<dont les* fituations , les couleurs , les 

■ * • 

-lùmîetès '& - les touches font préciéu- 

• fes , pour avoir donné aux femmes & 

auxen^s un çaraâerè <le grâce qtxi 



lui ctoit tout particulier , & pour cette 
fidèle & fçaVame imitation de la naturt 
Xe Corregc, pour la fineflc & la fiogtt- 
Jarité de fes penfées, pour la pureté de 
.fon choix , pour la «obleflèide (es airs 
Je.tcces , la délicatefle & la naïveté d^ 
/es expreffions , le grand goût Je foa 
•deflcin , quoique peu correâ: , refprit 
-xle fcs .contours , répanchemeiît derfe 
:lamierç & la doucçuE de fçs , omb'r^s :i 

.pour la beauté .fiiigpUferçdfc' fon- JP"'- 
.ceau , pour fa manière grande& vague; 
•enfin pour avoir été undes plus grands 
^peintres qui fût & qui fera jamais , fans 
,aucuii fecours que cdui dont la âature 
.l'avoir pourvu , en lui Confiant jijiigéftie 
, facile & une exécution heureufe, Paul 
^.Veronefe , pour labondapce & la gen- 
.tiUcflfe de fes invemionSjpQur la. «chef- 
fç de fes ajuft«aieï?r, la:r>9blc;0e de fgs 
^figures p la.niagçifiçeQCC.4j?:fes étofFei^ 
Jji, f^iUté 4e ibi? travail , h hc^axé fte 
^n pinceau j, la vie & le.mouyejneftt 

jde chaque. ç%fe.:^n:f^riculier ^' dix 
^ ' - roui 
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tout en général , & pour le caradtcre 
<fc vérité qu'il a fçu donner à tout ce 
qu'il a peintl^Ec le Carache , pour fou 
génie dans les compofîtions , pour (à 
façon dprncr rîcfhe & majeftucufe , 
pour fon grand goût , fa facilite & fa 
correction dans le deflcin , & pour s'ê- 
tre fait une manière de toutes ks bon- 
nes qui étoicnt avant lui. ^ 

Je ne prétends point pareillement ; 
en faifant remarquer les beautés qui 
manquent dans le général des ouvrages 
de ces grands maîtres > foutenîr qu'elles 
manquaflènt aufll dans leurs tableaux 
particuliers *> non plus que je voudrois 
eo louant les perfedidhs de Rubens , 
foutenir les fautes qui fe trouveroienc 
dans fès taMeaux » pour petites qu'^eUes 
puisent être , mon deiiein n^étant que 
de comparer le caraâere général de 
chacun ^ 'lequel fe doit tirer , non d'un 
tableau feut » mais d'un certain nombre. 
de leurs plus beaux ouvrages* 

Aa lefte , il femble que les choies 

l 
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<lepuis quelque cems fe font tournét^ 
d'une manière qu il n*eft bcfoîn d'au** 
<un ménagement pour exp^fer la yéri*» 
té i mais quelque dïfpofîtioft qu'il y ait 
pour la rcconnoîqrc , je ne m'attends pa$ 
qu'elle trouve entrée fi facilement dan$ 
f efprit dé certaines perlbnnes » oui 
qu'elle y fa(Iê foo effet û prompcemept > 
parce que ceux qtti ont les yeux accou^ 
tumés auat £refques de Rome » fans dii^ 
tinéiipion de ce qui y eft eftimable d'àveo^ 
ce qui ne Teftpas» refufbroot d'abord 
àc la voir Se de Tentendre s & ceu x qui^ 
après une mauvaife éducation, ont paâS 
une partie de leut vie dans* une pcàtip 
qpe & dans àes iêntimens qui lui £)n^ 
contrairefiy ne voudront pas lies chan- 
ger.^ Ceft un e&t de \^ foiHeflè im^ 
maine de ne c&en fair# qui pui{& dié^ 
jceuvrir qne nouf ayons* été capjables d^ 
demeurer (i long-tetns djftn$ rerreùi:^ 
quoique cela ne» yienne pas jg^s^ars 
4e notre faute. Il n-eft j^ dpnné A tout 
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'que les grandes atnes qui ayent aflez de 
iamieres pour là connoître > & aflez de 
force pour la fuivre en tout tems & ea 
tout liçu. ' 

Je n'entrerai point dans k détail des 
^vrages de ces grands peintres que 
j*ai nommés « jt fuppofe qu'on ait aSèz 
^ de ieufs tableaux potir s'en être fait 
'Une idée , 8c la difpofîtion entr'autre^ 
que je demande â cew qui fe donné-» 
tont la peine de lire ce difconrs , c*eft 
q[urils ayent un peu goûté Rubens par 
la vue de &s plus beaux ouvragés : car 
qpioiqtx^il j $k^ ce fem1>ie > une obtiga« 
tioiAle faire toujours Bieh , ce feroic "^ 
«ne ttïjuftice de ju)g;er âc là capacité deS 
^M par le premier ouvrage que le 
liazard nous préfente. Ceux d[e Rubens ^ 
comme de tous les autres peihrres > ont 
learr difïétens d^irés dé beauté feloii 
les tems où il a travaillé > les perfennés 
|x>ut lefqoellés il defliinoit ùi 6ùvra« 
ges » te tes tieiit' o& iïs dévoient êcref 
|lacéf » À r<m nff&it fMter litt jû^ 
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ment raifonnable de fa capacité , que 
fur la vue , ou des tableaux qu il a peints 
lai-memQ dans U ibrce de fbn âge , 8ç 
qu'il a voululaifTer à la poftérité comme 
un monument de fa gloire , ou de ceux 
qu'il a faits pour les Empereurs , pour ^ 
les Rois , pour les Princes Souverains ^ 
pour les Eglifes , & pour &s amis ». 
quand il a voulu leur donner des mai:-; 
ques de fon edime & dç fon amitié. L^ . 
cha0è aux lions , par exemple » & la 
<hûte de S* Paul , ont été faites pour le 
Roi de Pologne , & quatre autres cha£* 
fes pour le Duc de Bavière *, le Saiuç 
Georges & la vue de Cadix , pour lellLoî - 
d'Angleterre v les Pèlerins d'Emmaiis, & , 
U Magdeleine chez Simon le Pharifîen p 
pour l'Empereur j la chû^e des Réprou- 
vés, pour l'Evêquc d'An vers fon intïme 
9t|ni ; le Silène vpour fa famiflis 3 & Iç 
b^in de Diane , pour lui-même. 

Les tableaux d'Eglife & ceux entte 
^tures qui font txpofés fiux principau^p 

ctfàtoifSf ^ qui font cpcofe des ^twvef 
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légitimes de fa fcience » font , par exem- 
ple 5 le S. Roch , la Defcente de croisa » 
plufieurs^ Addradons des Rois ,plu(ieaf $ 
Afibmpcions de la Vierge ^ fa Purificsl* 
tion , fa Vification , les Miracles de S. 
Ignace & de S^ François Xavier » de 
plufieurs femblables tableaux qui fotic 
rornemeot des principales Eglifes dts 
Pdys-ba^ , & qui peuvent fe voir Cïi 
€ftampes« 

C'eft , dis-|e , par la vue de fembla^ 
blés ouvrages que l'on peut connoîtfe 
rétendue du génie de Rubens > de h 
férfeâion dont il a été capable. 

Les tableaux qui font dans le cabinet 

de M. le Duc de Richelieu font non 

feulement de cette nature » mais ils en 

fontrélite) Se dans la vérité-, on ne 

fçàuroit trop admirer Tfaeureufe defti- 

née de ces beaux ouvrages > d erre tom- 

bé^ entre lès mains d'un grand Seigneur 

• qui leur fait un accueil digne de ùl 

connoiiïànce» 

Il a bica jugé d'abord par les premiers 

L iij 



tableaux qui lui fonc venus dçBdil)en$y 
que ce grand homme avak été (eapablr 
d*eu peinchre encore de pks jbeaux > Se 
pour en faire b recherche , il s'eft mis 
au-delTus des difficultés » Sç ttk épargné 
ni cems > ni foins > ni fiépcnfe. L'état de 
perfedtion ou ces tableaux font montés r 
m*k fait naître Tenviede les décrire i. 
afin d'examiner le méritede Rubens enr 
comparant fes* ouirrages avec ceux àts> 
peintres les plus généralement eftimés ^ 
.(8c les progrès que cet homme rare fait 
tons les jours dans Teilime des connoif-^ 
leurs qui font ou curieux ou peintres» 
-ont fortifié cette penfée» 

Mais pour £iire cette jutîe comparaî- 
fon » il faut avoir le goût & les yeux 
épurés, J'pntends par le goût épuré , u» 
eiprjt viiide » non feulement de cette 
prévention groffiere qui s'empare fi 
facilement des cfptits médiocres > mais 
ençQre de celle qui fe glîfianr infenfi* 
blement dans les meilteursj par Fédu- 
. çatipp » ou par une aéance ttopfacilç % 



tlé montre les chofes que par an coté y 

'j6c ne lai^e phis de lâ>efté pour v^ofr & 

pour examiner les autres. Telle a été t» 

préventicm cïes Roroaitïs , qitî n*eftî- 

moient que Raphaël ; des Florentitis , 

qui lui préferoient Micfiet' Ange , 6c de 

f Ëcole de Venife > qui tenoit pour te 

•Titien ^ comme ceUe de Bologne à dé* 

puis fait pour les Caracas. £c par ^s 

yeux épurés > j'entends cette péhétratîo» 

naturelle qui ne laiflê rien échaper , & 

qui voir tout ce quil y a à voir daiî$ 

vn ouvrage ? car xovuè ceux qui regai- 

dfem des tableaux ne les Vôyent pai ert* 

tieremenr ^ & la ra?iion en eft qu^d lie 

-fzxxt pas (eiilèflient les regarder des yeux 

' dur corp^ » mais encore de ceux cte Tef- 

prit > Se que e^ jilpric ne donne entrée 

aux chofes que lefon ta proportion qu^l 

a ^vec elles. Il hxxt en un mot pour bien 

juger de la peinture, avoir Teiprît d'une 

grande étendue 9 parce que ceux qui 

Pont borné de qui ne fçauroienr poâi- 

.'derja tliéorie des pcincipales pahies 

. L iiij 
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âe la peinture 3 diftinâexn'enc & tontes 

énfetnble , jugeht cependant de toute 

la peinture par rapport feulement i la 

partie qu'ils connoiflcntr TJnhôninie^> 

par exemple , qui fçaura bien Tbiftoii^e 

& la fable s ne donnera fon approbation 

â un tableau qu'à proportion que' l'une 

ou l'autre y fera fidèlement repréfentée. 

Ceux qui aiment l'antique ne croyet^t 

.pas qu*on puifle faire un beau tableau 

s'il n'y entre de l'architeélure , & fi les 

figures peintes ne teflèmblent- aux fta- 

tues & aux bas-reliefs antiques. D*ai|- 

cres au contraire qui ont été élevés 

dans le goût Lombard , difent que l'aa- 

. tique n'eft bonne que pour les f<^^l{v 

teiits ) & pourvu que le$ çbojTçs paro^ 

fent véritables > & que les lumières & 

les couleurs y foient bien entendues, ils 

ie fondent fort peu que les formes en 

foient correâes. Tel qui aime la géoi^^ 

métrie , ne regardera que les mefures& 

les proportioiîs de chaque corps avec 

ion plan {il rappori;era tout à d^s^l^gp^s» 
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& ne croira pas qu'un peintre foie ha^ 
bile s il ne fçaic les élémens d'haclide. 
U examinera , pour ainii dire , jufqu'aux 
feuilles des arbres y 8c ne comptera pour 
rien l'union des couleurs & l'effet du 
tout-enfémble. Il y en a qui croyent 
que tout confîfte dans la correction du 
deflein 3 d'autres dans TexprefGon des 
paffions de Tame , & plufieurs enfin 
s'imaginent qu'ils font obligés de trou- 
ver toujours quelque chofe à redise 
pour être réputés eonnoiflèurs , èc pour 
ne pas perdre la réputation qu'ils pré-^ 
rendant avoir de perfonnes éclairées en 
toutes chofes. Ainfi pcrfonne ne porte 
ià connoiflfance au-delà des bornes de 
fon efprit : celui-là aime une chofe > Se 
celui-ci une autre , & tous, jugent par 
rapport à leur capacité*. 

Cependant il eft raifonnable d'èfti^^ 
mer tout ce qui eft beau ; mais par mal-^ 
heur tout ee qui eft beau ne nous h 
iparoît pas. toujours > & quand notce: 
efprit n eft j>as d'une grande étendue > 
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nous ne pouvons aimer plufieurscl^c^» 
à la fois » ou fi-côc que nous commen- 
çolis de trouver une choie bonne 8c 
aimable, une autre que nous aimions 
auparavant nous devient indi£[erente«^^ 
Suppofé donc qu*un efprit ne (bit 
point bom^ aux eonnoi^nce& ordinal!* 
ies> ni gâté par la prévention-, il ne 
lefte plus que de fe £iire une idée jufte 
& parfaite de ta peinture » afin qu'en 
comparant plufîeurs tableaux , on ea 
puidê juger fur cette idée, & quefèloi^ 
qu'ils auront pfus ou moins de cdnfot^ 
mité avec die, on en conçcHve plus oit 
moins d'eftime. Mais avant que d'e»- 
frer dans le détail des parties de la pein« 
mre , il eft bon de vous en donner une 
vue générale ; & pour éviter la confii-* 
fion , nous ferons la comparai/on des 
peintre» , & TappUcarien de leurs our 
yrages^ ans parties de h peiiimre i me^ 
ihre qae nous en donnerons lldée* 
Comnitflf ons pat celle qui eftgénéialit» 
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Idée de U fehture tngii^rÀl. 

La peinture eft la parfaite imiraticn 
ie& objets viables ; &.&i eft de tromper 
k vue > & fes propriétés d'inftruire for-* 
lement & d^émouvoir les pa£Gons« 

Mais toutes ces chefes <|ai iè doivent 

toujours ^ppofer > parce ifu'elfes font 

eilèntidles, demeureroîenr froides & 

Jbnguii&ntes Êms le fecônrs desperfee-* 

tionst qui en relèvent k prix s & de 

mèmequ^il nefuffic pas d'être homme 

eflcntiellcment , & d'avoir itn corps fie 

une âme p<^r erre un bomme parfait ,, 

.& qu'il faut ajouter i cette cflTence Tha* 

bitttde des faences & des vertus^ de 

même aulfi il faut joindreàrimitacion; 

dès objets viables » qui eft VeCenee de 

ia peinture, desqualités qui partent d» 

jugement , de Tefprit Ô5 du génie èsb 

peintres deforte que felofif qu'un pein?» 

ire aura plus de foUdité de jugement > 

:ptus de lumière d'efprit , & pbis de 

candeur 6c d'élévation de génies ït 

lu vj 
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doit faire de plus beaux ouvrages^ ùxjp^ 
po(e , comme j'ai dit , cette eflence de iîi 
peinture qui eft }a baft de fes peifeo* 
cions ; & ces perfeâion» fe font voir 9 
par exemple, dans Tabondance & fa 
richeflè des inventions ^^dans l'érudition 
& dans la netteté àes fujets allégori-* 
ques ) dans la (ineflè des expreffions'V 
elles Confident encore à donner dd 
mouvement 6c de la vie aux objets , à, 
faire entrer dans une eompoficton toirt 
ce qui convient au ^ jet que Ton traite 
pour lé rendre complet 6c agréable , 6t 
à n'y rien admettre que ce qiti contri*- 
bue à fon expteffion , à donner à cha- 
C|ue chofe fon véritable caraâere , Se 
enfîn.à tromper agréablement les yeujç 
d'un homme qui a de Tefprit > & qtû 
fçait entrer dans cebi du peintre 6c 
dans les ru/ets quM traite. - 

Voilà ridée généralie de la perfeâioft 
'de la peinture -, faifbns-en maintenant 
Tapplic^tion aux ouvrages des plus f^ 
vans peiacresy ^e nous coffiparerons tu 



l&eme ceins à Rubcns. Cotnmençoçs 
pat l*c(ïènce de la peintnre, qui cff l'imî- 
rârioti des objets vifibles; 

C'eft ici où Raphaël & Pëcote ro«-: 
maine ne font que d'une 'médiocre 'con- 
fidération, puifque de Tavcu dfe tout 
te monde, ils n ont pas eu au point que 
font pofledée les Lombards , k partie 
qui trompe les yeux. Se que nous ap*- 
pellons eiïencielle v Se de coû» les Lom^ 
bards cetni qui Ta le mieux entendue. 
Se qui a le plus approché de la- nacure^^ 
aéré fans ilomele Tiriem 

Il cft vrai que cet excellent homme 
a peint les objets qu'il a xcptéfentéis , 
d*unc grande force , d*une grandfe 
union , & feur a donné un grand ca>« 
radtere de vériré , principalement aiiac 
carnations quil a imitées avec beaucoup 
de foim & de- recherches, & que par 
cette cxaftitude il âr riiérité la palme 
dans le eenredesportràity; mais il eft 
vrai auflî que Rubens ne tendant qu a 
i'effec de fon ouvrage > il' Ta mencé dm 



ton plus haut 9 & la élevé luCqvfwt^ 
éaîcheurs Se an brHtaDt è^ la namce » 
fc qu'en cela il eS aa^leâarcluTuiear 
comme^ le Ticitt eftau-defli» de PàuË 
Yeroaefè :. du cefte il ne liii. eede xi 
en force , ni eh union » & ce q)ie le Ti- 
jrien pajroîc n'avoir fait qn-àvec beauh 
coup de* cems ^ de léflexion & d attâr* 
^e 9 Ruh^ns^ Vz exécuté avec promptir 
.tude , avec fcience & avec liberté » com^ 
^tne le maître St le fouverain de fon art.. 
Son géniemême » couc: élevé qu'il e&f. 
lui a permis de xiefcendre fi>uvent juÇ 
^tt'aur minuties 9 qui rendent de prèr 
l'imitation plas parfaite r p^c la variété 
Se la répâitioo des teintes ^' mais conmir 
te n'eft plus que l'effet d'iHie grande* 
patience y qtiand on poflfede une fbis Iw 
chofe i fend , ^& que ce ^a vail cornaient 
pktôc aox. portraits .& aux tableau]^ 
d'une grandeur médiocre > Rubens qai 
ie plâii&it aux grands Ouvrages »» met^ 
toit tout fon art en Tèâct que doit faire 
|iin rablea^ d^ ià diâsaoce ; car &$ 
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.teitites fbitt auflS précieufes 8c zuiW 

Traies que celles dit Ticien , & (t>ute k: 
diffêrence <|ui eft enrr'èux fur cet arci^ 
de» ceft que Rttbem écanr picts ferme' 
dans fes principes » êc qurfçacEant par- 
faitement donner i fis ooaleurs leur 
▼éritable place , il fes employoît avec 
plus de prompritnde 8c deliBetté j 8é 
leur laiflbir par ce mofen tout Téclar 
dont eltes ont Befoîn pour imiter par« 
£iicemenr les beautés vivantes de la' 
.nature. 

Pbur lès espreflibtts » foit qu^elles^ 
paroi(!ent dans le mouvement du vifâ^ 
ge- > ou des autres parties du corps » fotr 
^ueToccafion tes demande douces ou 
violentes , fbic enfin qu'elles regardem 
les figures paniculieres ou le cavaâere 
éa fujet tout enfêmble y Rubens a^ eu» 
-autant^d*avantage en cette p^tie que 
-Raphaël & qu'aucun autre peintre 9 9c 
l*on peut même aflurer avec beaucoup 
de fondement qu'il l'a furpafTé dans 
f expteffîon générale du tableau ^ 8c 
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qu'il eft entré plus avant dans le carat* 
tere du fujet & de rafklon , qui dofc 
itre une , & à laquelle tour doit cotN 
.^courir : il y^ a répandu plus de feu , plus 
^e vie & plus de vérité y 8c l'on en fera 
facilement-convaincu fi Ion veut com- 
parer les mêmes fujets qu'ils ont traité» 
l'un & l'autre, comme celui des Inno- 
cens, de la Magdeleine chea Simon le 
Pharifien , &e. les Batailles qulb ont 
£aires , comme celle de Conftantin pair 
Raphaël , avecf celle des Amazones par 
Rubens , 8c les autres grandes compod- 
fions, qui font ferties: de la main de ces 
deux peintres .^ 

Defçendons préfentement dans It 
détail des parties de la peinture y de& 
quelles |e tâcherai de vous donner Pidée 
avec toute La juftede qui me fera poflt^ 
ble , & dont perfonne ne pourra dis- 
convenir. Ces parties font Tinvention » 
la difpofition > le deffein > & le colocis*^ 



/■ 
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VIrtvcntîon. 

. L'invention, eft une partie de k 
peinture qui trouve les objets nccoflài* 
res dans la corn{>ofitioh du tableau , & 
cette partie demande trQÎschofes 5 de 
> rimaginji^ion i de la prudence & de 
l'érudition. Paul Veronefe imaginoic 
facilement ;. Raphaël qui n'avoir pas 
tant de feu , mais- qut Tavoit mieux 
leglé ^ imaginoit prudemment -, & l^i^ 
bens imaginoit vivement ^prudemment 
& fçavammènt > & l'on peut dire qu'en 
naifllànt la nature l'avoit abondamment 
pourvu de ce feu célefte que déroba 
Promethée, & qui eft commun aux bons 
peintres & àùx bons poètes ,- & quoi- 
que Ton. imagination fût féconde' £c 
que les objets s'ypréfentaflfenten foule» 
il ne s'en laiâbit néanmoins pas acca- 
bler, fon jugement &fà prudence en 
pteiioiesit feulement ce qui devoit cdn» 
ttibuer y tant au plaifir des yeux qu^â 
i'expceâîon de font fujet » & il en setraiK 
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choit ci qui écoù inutile ou peu cotw^ 

nabic. 

Maïs tous ces ofejets , ^î étoietir ima- 
ginés avec facilité & cIioîj& avec pri^ 
éence , pottotent a^^ec eusr une érudl* 
cion ptofonde quand lefajet te dettian^ 
ixm aittii y & priticipralement quand il 
érok àllégorîqoe, comtneotr le voir par 
le livre de l'entrée du Cardinal Infant 
'dans la ville d'Anvers , dans lequel Ie$ 
allégories font toutes- foncïées fur l'aiî- 
^iquité t car Rubens à été non feulô-* 
^Itteiîttm içavant peînrre y mais eneôfe 
on fçavant homme dans toute fone dç 
fitcéracureu 

La pi/poJliUm 

,. \jL d^ifpôfîtiM t& ime cconomie ij« 
.iiftribue les obfâs da^ inamiere qi-'i 
ta ré^e un dfer dvaocageuxv 

Rieo n'eft puis néceffiure dans k 
^inturequecefcepairtic'» &:c!éft bâtir 
.ibr le £ible que de termiiaer les choi^ 
fiiW tara lave&téea»^ & jàk% nsi S(M 






placées dans un Uea qui les fafle paroî- 
tte avec avantage , & dans lequel cUes^ 
puUIènr recevoir des" lumières^ & des^ 
ombres qui donnent de là force aur 
objets», de qui £a£fent repoier k vue.. 
Une difpofition mat entendt» eft u» 
défaut, que ni le' travail , ni le rems ne 
jfipuroient réparer : fi an contraire le» 
(pbjets^fe trouvent bien placés, les aa- 
très chofes s'y joignent facilement 8c 
comme d'elle»- memes^v enforte qu*^ 
snefore qu'on apportera de ibin aux 
objets particuliers bien di%>fés>9 ont 
embellira le tout-enicmble;. 

C'eft dans ce fens que Menandire fe 
"vantok d'avoir âi(& Comédie, quand! 
il en avoir difpofé les fcènes , bien qu'il 
i^-etk eâc pas commencé, le premier 

aâre. 

Cette économie n'a été comme 
qu'en partie par les peintres même le» 
plus habilesè Elle comprend quatre cBo-- 
Ibs vies attitudes, les pli&des/draperiest' 
If s gtQoppcbiit i'cfiet du tcHU-enfémblefc 
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Raphaël Se les autres habiles peîntfés 
ont excellemment pratique les deitx 
premières , mais ils n'ont qu*effleuré fà 
connoiCTance des grouppes & l'harmô- 
nie de tout l'ouvrage ^ à la ré&rve dû 
Titien , qui d'un autre coté n a pas été 
toujours heureux ^ ni dans les plis des 
draperies, ni dans les actiéades. Un 
grouppe eft un afièmblage d'objets dont 
les parties éclairées font une roa(Iè de 
kuniere , & les parties ombrées une 
taadh d*ombre ; & cela fe fait ainfi pour 
reposer la vue dVfpace en eipace , Se 
pour empëchet qu'elle ne ibit partagée 
en pludeurs rayons pat fa trop grande 
multiplicité des figures féparées. 

Et rbarroonie du tout-enfemble eft 
.un accord ddcotiloars &^ de lumières 9 
qui doivent concourir i rendre le prin- 
cipal objet plus fèn/îble. Ceft encore 
une fubordination des grouppôs parti- 
. culiers , dont les plus foibles cédant' aux 
plus forts , contribuent enfemble a n'en 
faire qu'an , fc c'eft ce que Titiea 
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appelloic la grappe de raîfîn, 

RapKacl à la vérké a excellemment 

bien entendu raiïèmblage des figures i 

mais il a ignoré celui des ombres & des 

lumières , auflî-bien que TefFct du tout- 

enfemble. Le Corrcge qui a eu de la 

délicarede & de la fingularité dans fes 

compontions » & qui a drapé d'un grand 

gbut , n'a point eu de beau choix dans 

fes attitudes. Paul Veronefe a très-bien 

entendu l'harmonie des couleurs > mais 

il n'^ pas. connu l'artifice des grouppes , 

non plus que le Cârache. Rubens feul 

a réduit cette écotlomie dans fa perfec^ 

tion : il a donné d0 la noblefiè , du 

n>ouvement Se de la vérité à [e& attitu^ 

des ; il a drapé d'un grand goût » & x 

mis les plis bien à leurs places , pour 

conferver le nud , en imitant roujoars 

la variété des éto£ès.l?oiir les grouppes 

& l'effet du tout - ensemble , jamais 

pieintre ne les a fi bien entendus » & ce 

qui paroît en cela n'être fait qu'avec 

pipiae d^ns Içs tgblçau^ dtt Titien^ 
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Hcoole de iburce dans ceux de RubecsniT 
£c le caràâere le plus fenfîble qui fait 
irecoimoître Tes ouvrages , c'eft la iur- 
prife & t*e£Ecc xxcraordinaice qu'on y 
remarque. 

• ZeDeJfHfU 

L*idee ordinaire du deflêin eft eon^ 
(Çae pat ces paroles. Ceft une partie de 
la peinture qui donne aux corps leurs 
juftes proportions; 

Cette ibrte de dcdèin dépend a'bfo^ 
Sumenrdcs mefares» & par conféquent 
de la réglé & du compas'» l'habitude ea 
«ft toute corporelle , & doit êcte > Corn^ 
me difoir Michel- Ange > dans les yei»| 
& quoiqu'un peintte n'ait pas énciure 
cette habitude tout.â-fait tnen affèrinie » 
iil pourra néannioins,avec delà patience» 
xédoire fes tSgores dans la perfeAion 
^ue demandent lés règles « ce qui ne fe 
{leut laire dans les autres parties dé la 
peinture» qui font routes spirituelles** 
AtuC Gc^ n'eft pùim fiit eette |»réci&MU 
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<le mefate feulement que je prctenm 
loiier le defleb que je vois dans un 
tableau; je la regarde» quand elle eft 
(toute feule » comme l'objec des jeunes 
^cudians qui font dans les élétnens de fa. 
peintùFe , & <yai doivent chercher à fe 
^ire «ne habitude confommée dans 
<cette partie & néceflaite ^ U ne faut 
qu'un travail alfidu âc un elpris médio^ 
cre pour y arriver^ 

Il y a u^e autre forte de deilein 
tout fpirituel , Se dont peu de peintres 
jont été capables » lequel ftippofànt tau- 
jours la jufteâc des mefures & Phabi- 
tude des yeux & de la main > a fa téCi^ 
dence dans Tefprif du peintre. Il cpfl« 
ilfte à knprimet aux objets peints Ix 
vérité de b nature > & à y rappeiier les> 
idées de ceux que nous avons ibuvenc 
devant les yeux » avec (iioiz ^ conve<- 
fiance & variété : jchoiz » pour ne pas 
pxadct indstfcremmeat tout ce qui fe 
i^ncoutrei conveuance » pour Fexprei^ 
^ dçs ibjeo^qiâdeamdcnt des Sffjmr 
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rcs^ tantôt d une façon & tantôt d'une- 
autre; & variété, pour le'plaifir des" 
Tieux & pour la patfaite imitation de' 
la nature 5 qoi ne niontr^ jamais deux' 
objets femblabl». 

Raphaël 6c le Carache ont pratiqué »" 
fiœs contredit , Tune & l'autre de cet 
deux idées du deflèin ; & (ipar la pre- 
mière Ton juge dé Rubens fur les ou« 
vrages qu'il a faits à la hâte , ou dans 
fa jeuneffe, ou fur ceux qu'il a fait 
récurer par Ces difciples , on le trovL^ 
vera fort éloigné de Raphaël & du Ca« 
rache-*, mais fi Ton veut lui faire juftice 
& juger dé fon dedêin fur les tableaux: 
qu'il a laits » comme nous avons dit « 
dans fon loifir' te pour ùl gloire » 
on le crouy^ra fçayant en cette partie i* 
& fi Ion m'ob^ede que dans cts 
tableaux^lâ même , il. y a encore des 
fiiutes contre la correâion des mefixi^ 
res, je xépondrai qukm en rencontre 
dans Raphaël & dans leCaracfae ^quandi 

,oQ yeut regarder leurs tal^leaus: fans 

préveation ^ 
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prévention , & fe donner la peine de les 
examiner. 

La féconde idée du éit&in que fe 
▼iens de donner regarde tout l'ouvrage 
en général , & vous trouverez que ja- 
mais peintre ne Ta mieux eAtendu que 
Rubens dans les grands £ijas qu'il a 
traités. 

Si l'on ne veut envifager le de({êia 
que daiis une figure particulière 6c le 
diercher dans fa dernière perfeâion » 
l'on ne peut nier qu'il ne fbit compofé 
de deux cfaofes , dont l'une om/ifte 
dans la proportion àt& membres > ic 
l'autre dans Tefprit du contour. La pre-» 
mier^e fait que ce que l'on defline eft « 
par exemple , le corps d'un honune ; 
mais la féconde y donne Tame , & fait 
que ce corps paroît véritablement de 
chair , & qu'il eft plein de fang de dç 
vie. Un peintre qui doit être un parfait 
imitateur de la nature , n'eft pas moiùs 
obligé à l'un qu'à l'autre » & il r(t cer^ 
lain que Rabeus a beaucrap d'avantage 



iuc Raphaël & fur le Carrache dans VtC* 
prie du concoar. Cela fe peut voit aifi:<« 
ment w compÀr^tft Içsplus.belies eftam- 
pes dei Vtxfk & dt raaue 9 k Jugement 
doi Paris % pac exemple > qai cift oae de$ 
plus belles dsp Raphaël » avec le S. Mut 
<^<1 de Rttbens , ou telle aurufe que Ton 
voudra , pourvu que les Graveurs em 
fbiene habiles» Si quelqu'un pouvoir la* 
4effas b, difputer à Rubens > ce fetoit le 
Cocrcge ^ car les concours, de fcs figure» 
fiine non fèalemenc d'un bon gouc» 
nais ils. portent avec eux. un caraâere 
decbaic & d'une chair délicaice : ainfi 
U eotc^âion du defièin^dont la plupart 
ne conçoivene qu'une Imparfaite idée» 
confifte autant dans cet efprit du con*? 
tour que dans la yx&etLt des mefures » 
puifque rien m peut être correâ où il 
y a dé&ac de quelque. chofe. 

Mais Cl dans l'innombraUe quantité 
d'ouvrages qu'a fait Rubens 9 l'abon*^ 
dance de fes penfées & la rapidité Jim 
£oa génie ne lui ont pas.peonj» da 
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séftéchir continaellemenc fur la régula^ 

me de fon dedèin , il en àvoit néatt-^ 

Riûms aflêz pour facisfaire Ceux qui ont 

le plus de connoiflàace de cette partie. 

U pofl^dpit parfaitement ranatomie qui 

en èft le fondement ; il deffihoh d'une" 

grande manière , d'un grand goût 8c 

d^ane facilité merveilleufe , desfigoreï 

de toutes proportions & des animausé 

de toutes les efpeces : fi fon goût de 

de(!cin ne fent pas l*antique , il a d'au** 

très délicateâès qui ont leur mérite; 

On ne peut pas à la vérité s'attacher I 

des proportions plus belles & plus élé-« 

gantes que celles des ftacues antiques ^ 

mais il faut en fçavoir oter la crudité Sc 

la féchere(!e dans les . parties du corps 

comme dans les draperies. Leis anciens 

fi:alptéars ont eu leur raiibn pour en 

nier comme ils ont fait; ils étoient cer^ 

tains que quoiqu'ils fiiïënt , ils ne pour-* 

roient jamais per(uader entièrement les 

yeux ) & faire croire que le nud dé 

leurs ftatues (ont de rérirables chairs > 

Mi; 






i^S DiSSÈMTÂTtôH 

Se leats draperies de véritables étoffes t 
ils k Cont attachés avec plus de rai&s 
à frapper la vue par là majefté dts atd^ 
codes > par la grande correâion^ la dé^ 
licateflè Se la fimplicité des inembres , 
évitant toutes les minuties , qui fans le 
lecours de la couleur ne peuvent qu'iu* 
lerrompre la beauté des parties ; t<mt 
cela eft très*beau » & il eft impofllble 
de tirer du marbre aucune chofe qui 
puifle flatter le goût davantage » ni don** 
.ner plus d'admiration. Mais les pein«f > 
cres.qoi ent de quoi imiter Ja namas 
pluji parfaitement , ne doivent. pas fé 
borner aux ouvrages anciens , ni les 
imiter en cela ^ ils ne s'en doiyetic Servit 
tout au plus que comme des moyens 
pour faîte choix de la belle nature, dont 
les ftatues antiques t|renc route lent: 
beauté. Rubens a puifé i la même four- 
ce ; il a cru ne potrvpir mieux chercher 
les beautés de la nature que dans la 
nature même. Il Ta choifie autanrqjpie 
««llç de loo pays hù a pu penoettçp ;| 
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en y ajourant ce que fon idée lui four* 

iiiflbic de grand & de nd)Ie , mais roil« 
jours convenable â fon fu jet. En effet, les 
Bacchantes & les Satyres qu'il a peinrs » 
par exemple , font d'un auffi beau choix 
Àzn^ leur efpece , que Diane & (m 
Nymphes dans le tableau du bain de 
cette déeflè le font dans le leiu:. Il avok 
Àudié avec la dernière exaââtude les 
principes du deflèin : j'ai Vu les recher- 
ches profondes qu'il en avoir faites \ 8c 
ceux qui auront une véritable connoiiP» 
fance de cette partie admireront plutôt 
fon fçavoir , qu'ils ne s'amufèrpnt i cri^ 
tiquer les fautes qui s'y font glilTées par 
inadvertance. 

Et certes , avoir la fermeté & la ré{q« 
lution de fes contours , on diroit que 
l'habitude qu'il avoir de deffiner , lai 
avoit été plutôt donnée de la nature 
en pure grâce » qu^il ne l'avoir reçue 
de la règle & du compas : fi>n efprk 
étoit G grand » fa main fi légère Se fon 

génie û facile % qu'il faifoit «bfolumcm 

M uj 



jce qall vouloif« Ainfi s'îi ne s*efl: pa» 
ii £xc acrèté «u gourde l'andque , ce 
ii*eft potdc par itnpuiflànce , c'eft qtt*tl 
n'y trouvotc potn,t aflèz la vérité dû 
naturel ^ht U voidoit erre un parfkic 
Ttmitateur. Il écok bien per^adé , coni' 
tteileft ?cai , que la diverfité de latm^ 
turc eft une dé &s plus grandes beai^ 
tés » &aàl ne trouToic pas qu'en s'atta^- 
.diahc aux ftâcues & aux bas-reliefs , tf 
fàxJt facisâire aflez pleinement. L'ei^ 
prie de l'homme n'eft pas infini , il a des 
IxMrnes ; 8c apès un certain nombre de 
fgures > ou d^airs de têtes dont Ife 
«pdintre a rempli fon idée d'après Tan- 
tique ou aurrement y iV ne peut ett 
édre davantage fans tomber dans une 
i:iépéeitîon ennuyeufe. Rubens a évit^ 
.id autant pbs eette iiépétieîon y qu^ 
«voic'de'giknds 'Ouvrages & faire, '8t 
qu'il fentoit que lia nature n'étoit point 
«ne carrière trop ani^é pour la vafie 
^tândue de fon génies aûffi n'eft-ilpali 
^D^le ég remarquer dans quelqu'un 



îJe ((^ ouvrages » de ^ael^u£ isâce xjaîi 

pi^UIè çcte ., jjQ ne dksà pak deuKrâglires 

fen:ij>lables 9 msàs même dei^ aipeéb 

4$ cèces» doax mains , ni qociqifaacee 

fAtcie que ce foie» 

S'jétwc donc >projp6(é la nature eom^ 

fise Tobjec de jfes études Se de A» iréfle^ 

xîoos » il a eh&tvé exaâcnoRmt Se avfe 

un jagcmetit admirable le vcrimble ca^ 

raâkere des chofes , ce qui les diâingoe 

Ua unes des aintres.» Se qsfi les fait :p«* 

roànré ce «qu'eUes^ fane à nos > y et» ; ^ 

il àpAttfle.cei)te«xHÂi^titiui6ec£ M^V 

qa^viec jaiie iaàim ^ «sàîs â^ tt ^^(^ 

yante exagéoaâon de ce cafaâere > il% 

tenda la:peinJi»Be phisnriva&ie j^ flM 

ittitnreUe ,. paar aônfi dke t, qae la ' M«- 

t0iï mpme» Ç'eft dans la ^vûe d|p ^«e^t 

iieapeiuc fticcsès qu'il W s'^ pa^^fiés <fi 

fort en prine de fe ttuifUiè î'âdée da» 

ceiitcMiaaatkpieSy dom4a pl0{Hm^ia^ 

«nioss aMctcopd'aftâftôni » pMWK 

wreircint noie Sdie4kfiîeim^''its oiilr 

mmtqtteat iiifaîttiUBiRêtii ciot; inmi^* 

M uij 
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ges de ceux qui sy font tf op ^ttactié^ i 
ao lieu <|tte les contours de Rubens » 
xomme nous avons àk, donuenc aa 
iiad un Téritable caraâere de chair , 
telle qu'il Ta voulu reprérentet feton les 
âges > les fèzès & ks conditions : car 
Jtm voit cette diverfiré dans les fu|et9 
iqoi la demandent. Dans le S. Geotge > 
.par exemple » elle paroit avec un ma> 
:Veilleux artifice » le Saint & la Pucelle 
ibnc d*une proportion di^e de leur 
tjualité Se conforme aux peribnties 
fQYsic$ 9 {pus la figure defqdeUes elles 
ibht repréfentées. Ces deux figures font 
i la vérité d^une attitude ipajeftueufe » 
jd'nne grâce Se d'une nobleffe à infpirec 
<lurefpeâi mais toutes ces citconftan* 
. ees patoiflènt d'autant plus, que Ru* 
SenSiO^anc déffioe la filled'une propor^îf 
don eàat-â-*fkit déHcate, a fiitt les trois 
ièmmes qui (ont auprès , d'une taille 
isnoinsavantageufei. Toutes les autres 
•figures du tableau fout ddCnées d'une 
^IKoporcioa mSit&àc , Mmx la 



j^é de lear condition & de leur âge > 

qu'elles font encore mieux paroître par 

leur oppoficion ; & les payfans qui font 

fur l'antre du dragon ) ne font pas 

moins, beaux dans leurs mefures que 

les foldats » les jeunes femmes y les 

vieilles & les enfans le font dans les 

kurs , tout Y eft d'un grand faire , & 

d'un deâèin correâ & réfolu. Dans le 

payfage de la vue de Cadix , donc la 

forme loi a infpiré d'en faire un fujet 

héroïque , 6c d'y repréfenter l'arrivée 

id'Ulyflè en l'Ifle de Corcire , les figures 

y font nobles y Se dans les vues de Flatx- 

. dre 9 où il a traité des fujets champe« 

très» il y a mis des figures qui dans leur 

proppctioa Se leur état de payfans, font 

admirables» 

Tout cela vous doit faire voir que 

Rubens étoit un grand deffinateur^ Se 

fi vous n'en êtes pas convaincu par tout 

ce que je viens de vous dire , fdyez-lc 

pat la vue de fon tableau de la Chute 

àss réprouvés , dans lequel vous verrea 

M V 
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•jdus de deux dans figures nues , en dos 
accimdes différentes , extraordinaires V 
deffinées d'qn grand goût & d un grand 
vt , & qui ne* pouvant être copiées d'a- 
près la nature , parce qu'elles font toutes 
en 1 air, ne. peuvent partir que^ d'une 
ftiain fça vante, & d'un^cnic confommé 
dans l'habitude du deflèin. 

Le Coloris^ 

Le de(Iein dont nous venons de par- 
ler 5 eft la place & la circpnicription des 
iigures j le coloris en eft l'eflfèt , & cette 
dernière partie qui donne le cara6bere 
au peintre , qui le diftingue d'avec le 
Sculpteur , ôc qui met la dernière per^ 
fedion à fes ouvrages , n'eft autrç i^Jiofe 
que l'intelligence des couleurs , des 1»» 
mieres & des ombres. 

Dieu en créant le^ corps a fourni une 
ample matière aux créatures de le louer 
& de le reconnoître pour leur auteur t 
mais en les rendant colorés & viables , 
il A donné lieu aux peintres de l'imiter 



id^ns 'fa coute^pui^fànce , j8c 4c tirar 

q^y naYPJlt l'êtte q«e 4aiii^ ^e^ idée. 
Çn eâôc, totitr^femk ,çQafondu £m' h 
ipup y &ies G^M^ps-ne li^oîpnt plus fec^ 
£bl«^ c)«e .par le UMAchcc » £ la divier£{4 
des coulears ne les avoit difit^Pg^i^ ^^ 
uns des attccesi. Lef^imis , q(ii c;ft ua 
parfait itmcaceitr dç Jia ngci;ire, doit donc 
^on/idexer la cpok^iH: ^Qtnine fon objet 
principal , puifqû'il ne ireg^de cetop 
même nature cjue x:omme junirable » 
qu'elle ne lui eft îtmrable qu a caufe 
qu'elle eft viable , Se qu'elle weflt vi&^^ 
iAe que parce quelle eft colorée. v 
La véritable fcience du coloris n^^ 
confîfte pas à doni^er aux eb)^ts pelht$ 
là véritable couleur du nat^uret 5 mais i 
faire ptiforte qu*iis paroifl^nt Tavoirs 
parce que les coideurs artificielles ne 
|)CKivânt^$^teiudre à l'éclat de celles qui 
font en la .nature » le peintre ne peut k^ 
faire valoir que par comparaifon, foit 
eu âkmtmrtf, ie^mf^ pa^n exagérwr 



les Autres. Un peintre qui imite fimplei^ 
ment les couleurs du naturel , telles 
qu'il les voit 8c qu'islles paroiflènt » eft 
rcfclave de la nature & non pas ioA 
imiraceur. Il doit fçavoir que fes cou« 
leurs diminuent quelque tems après 
qu elles ont été employées , que la dif- 
tance en ternit féclac » que fa toile eft 
une fuperfkie plate 3 & qu'enfin il ne 
peut furmonter ces trois obftactes fans 
une parfaite connoifiànce de là valeur 
<les couleurs y 6c fans une fçavanre exa^ 
gératiott 9 qui donnant plus de relief aux 
objets & rendant leurs caraâeres plus 
fenfibles > renferme le pliis grand fecrec 
du coloris. 

•Tout le monde fçaic que f école ro- 
maine n'a eu que très^peu de^onnoiA 
fances en cette partie , 8c que les Car* 
taches 8c le Correge même en laifl^t 
tour ravantage Â celle^ de Venifer il 
flous y faut donc reftreindrè. 

Paul Véronefe a très-bien entendu 
rkarmome dt$ €oukuts a, mm il b% 



point connu toute leur force , ni tou» 
l*artifice du clair-obfcur qui en eft le 
fondement. Le Titien a Igu parfaitement 
l'accord & la force des couleurs , prin*- 
ripalemenc dans les figures particulières^ 
qu'il a travaillées avec un foin qui les 
rend éylesâ la nature.- Rubens a pof<* 
fedé toutes ces cbofcs , & frl'on trouve 
qi^il adt été furpaiTé par Pexafticude du 
Tkicn en voyant leurs ouvrages de 
près, il s'eftmisau-deflusdc lui quand 
CCS mêmes ouvrages font regardés dans 
leur diflance , parce quil a connu plu» 
parfaitement encore la forée de* fes 
conteurs ;• il tes a montées plus haut 9 fie. 
a pouflFé plus loin l'intelligence des 
gtouppes & réconomie du tout-enfem- 
ble. La peinture n'eft point faite pout 
être vuedeprès , non {Jusque la poefic : 

VtfiSlurapoëfis trk \ qud ffipropimfies i 
Tx copie t magis ; & qnddam « fi longius 
ébflcs. Hor. 

Se il fttffit que les tableaux faHene itm 



ttkt du jicu 4 où on les regarde > fî ee 
a'eft qoe les co(ii!iaïi{èurs après les 
«voir vas d'une ctiftance raiibaaa^faie y 
veiûUcnc s'en approcher enfoite poirr 
fn voir Tarcifice ^ car tl ny a ponic d^ 
tableau qui oe doive avoir fon point 
de diftance » d'oÀ it doii .ocre lygardé i 
9c il eft certain qu'il :|^rdra d autant 
plus de fa beauté » que celui q^i le vok 
forcira de ce point pour s-en approcher; 
ou pour s*«n éloigner. Cela étant > f^ 
trouve que c^eft vme perce ^e tems > 
pour ne pas dlfûre un manque dUoreili? 
gencc , que de faire un critvail inutile 
& qui fe p^i y quand on isegaide te 
tdsleau dans cette diftanee Convenables 
£c au contraire > il y a beaucoup d^arr 
ic de fcienee » enfaifam routce qui^ft 
liéceflaire.» de ^ hkp que ce qui tik 
néceflàire. 

Si nous exatbinonsles antres qualités 
qui releveiit fetfënce de la peinture-, 
comme la fëcondicé du génie pour les 
^auds £af0t9 > h v»r«écé , la âoU^« 
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la grâce , la facilité ^ la prudence & l'è* 
rudicion » afin de n y faire entrer qcur 
ce qui eft convenable pour inftruiie 8C 
pour divertir r nous trouverons que 
non feulement il n*a été furpaffé ni de 
Raphaël , ni du Carrache , ni d*aucuff 
autre , mai& qu'en cela il a des avan-» 
. tagesTur eux qui lui font particuliers ^ 
& je n'en puis donner de meilleures 
preuves que la vue de les beaux ouvrai 
ges Se ta leâure de fa vie ; car c'eft 
dans le caraârere des objets que le peiiB* 
tre fait voir celui de (on génie , 6c ce 
n*eft pas fans raifon que Ton dit ordi^ 
nairement qu'on fait fon portrait dans 
(bn ouvrage , c'eft^â-dire le portrait de 
fon efprit. Raphaël qui étoit qjatareU6i> 
ment doux y n'a pu cacher fon rempé* 
ramment dans les fujets de combats j8c 
de carnage. Michel- Ange qui étoit fé« 
vere & mélancdUque y a répandu fon 
humeur dans tout ce qu'il a fait de 
peinmre & de fculpture. Le Carracbe 
qai écoit fier ôc fauvage > n'a donné aoi: 



ibinnies que très-rarement cet air doux 
êc gracieux que demande leur fexe » Se 
ainfî des autres » lefqueb ^nt été tous 
retenus , ou par le poids de leur tempé^- 
ramment y ou par les bornes de leur 
e%rit. ' 

- Celui de Rubens éroir univerfel , de 
rérendue de fon génie le fftifoit entrer 
tout entier dans les aâions qu'il avoir 
â traiter \ il fe transformoit en autanr 
de caraâeres , 8c fe faifoit à chaque 
nouveau fujet un nouvel homme. 

Joignez à cela qu'il avoit cultiva 
cet efprit dans les affaires & dans le$ 
négociations les plus importantes de 
l'Europe 3 Ôc ne vous étonnez pas qu'un 
lel homme après avoir palfé la moiiâé 
de fa vie dans un cothmei:ce avec les 
Rois 8c les Princes Souverains dont il a 
manié les intérêts , & dont il a eu Vef^ 
rime & l'amitié , ait répandu tant de 
nobleffe , tant de grandeur y tant dé 
force > 8c tant de délicate/Iè dans fes 
ouvrages*. 
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la variété qui eft une des plos^grao* 
des beautés de la nature , 

Per tânto varUr naturà i belU. * 

te qui par conféqoent eft (1 nécefïaiïe 
dans les tableaux , fe voit obierYée d!ans 
ceux de Rubens plus qu,e dans les au-^ 
cres : car Ton génie étoit fi fertile , qu'il 
ne s'eft pas contenté de faire voir dans 
un tableau feul la même diverfité que 
dans la nature ; il a encore traité les 
mêmes fujets qu'il a peints fept ou huit 
fois d'une façon fi différente , que l'on 
ne fçauroit y rémarquer aucune chofe 
dans l'un de ces tableaux qui foit répété 
dans i autre , tant pour les penfées ^ 
& poor les figures , que pour les. afpeâs 
de tètes. 

Pour la Milité 9 jamais peintre n%Q 
A tant eu« Je n'entends pas feulement 
cette facilité qui n'efl que dans Iç ma* 
memeixt du pbceau » mais cdkf quieft 
dans l'habicude des principes que' Kvh 
bens podëdûic fi paifaiteçient que £1 
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main » pour obéir prompcement à fa vo*^ 
lonré » etnployoic la couleur ramtd;: 
d'une façon & tantôt d'une autre , tpu« 
jours au gré des règles , & pour faris- 
faire fon imagination pleine de feu & 
lie difcernement. C'eft re4>tit tout feol 
qui a travaillé à fes tabdeaux , & Vou 
peut dire qu a Timitation de Dieu > û^ 
fonflfléce même efpritdaos fes ouvrages 
plutôt qu'il ne les a peints. 

Après ridée que je viens de vgwê 
donner de la peinture ^ & la comptrati- 
fon que nous avons iîiice avec elle.dek 
ouvrages en général des plus habiles 
peintces , il eft aîft de voir que rkalÂe 
se wMs a point «ncore donné p^^omit 
^i en aie eu cotmçs ies patries -, 6c qok ^ 
Rubens les a polledées toutes à-ia fois i 
aota iêaleniencarvcic certitude^ par les 
règles » «ais imineiMient par la f«i^éfe 
ffiodcé Ce par l^onâverfatité de ibn gé^ 
nie ; car H ne ârfb ^ i^ffvoir la eon^ 
floidanœ «te^ ^réeppcés ^poar la perliBO* 
non de cet ott 9 il ^c «ne am& <|W ^ 
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les mouvemens {Mrpmpcs Se faciles > qui 

^it du feu pour inventer , & de la fer- 
meté dans rexécution. Le génie de Ru^ 
bens était capable de produite lui fèul » 
/& fans l^aide d'aucuns préceptes , de» 
choies extraordinaires s inûis coimne il 
étoit natnrellemenc éclairé ôc de^piu^ 
l'hilofophç 9 it a biisn cru ^e k peinture 
étant an Wi^ic non pas un purefièt 
du ca{n:ice , elle avoir des prindpes iti^ 
&illiÛes y donc il a tiré la quinceflènce 
par l'ordre qu'il fçavoit donner à £» 
iétudes. Ainfi la folidité de fes princi- 
pes Se t'élévacion de (on génie lui ùrtt. 
donné un empire abfolu fur fon art» 
Se lui ont fait faire des chofes parfaiiCfr 
Se extraordinaires tour enfemble. 

Or il y a des chofes parfaites daif» 
tin genre médiocre »& d'autres par* 
fàices dans un genre élevé & extraordl- 
naire» Plufièufs peintres ont été capa- 
hles' de cette première forte de perfec- 
tion ^ pa^ee qûrils ont eu certains xalMi 
fropucionnés i leurs encreprifes > Se itr 
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la pénétration jnfqn'aa degré que ie^ 
mandoit leur ouvrée ^ ôc cela fe voit » 
MT exemple y dans les portraits du Ti« 
tien , entr'autres dans celui du Marcpiis 
^I Vafte , qui eft un cbef - d'onivre 
précieux & digne certes d$ la majefte 
du maître qui le poflède. 

Mais la perfeâion dans le genre 
fabliroe te dans les fumets extraordinai- 
•xes 9 ne fe trouve que dans les tableaux 
4e Rubens » & lui feol a été captbie de 
concevoir coures les circonftances cpA 
peuvent foutenir l'idée des grandes 
ordonnances & la dignité des fujets 
héroïques , & d*y faire entrer toute la 
jiobleilè & toute la grâce qu'ils demai>^ 
dent » d'y donner cette vérité > ce. feu 
& ce mouveinenc qui les rend fembla* 
blés à la natsre i enfin de traiter les 
fujets grands d'une manière grande 
dans routes les parties de la peinture. > 

Si quelqu'un n'&oit pas aSt» plet* 
«ement convaincu» ou fi quelque refte 
de prévemion l'ctpp&cboic de doimer i 
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mes raifons toute l'accencion iiéceflairc » 
|e lui demande ^n grâce de ne rien dé« 
terminer fur la matière dont il s'agît » 
qu'il n'ait confultés les juges qui lui fisnc 
tes moins fufpeâs » je veux dire fes 
yeux > & qu'il n'ait vu l'un auprès de 
l'autre des tableaux de Rubens » 5c de 
ceux des meilleurs peintres d'Italie. 
Cette comparaifon aftueHe eft (i avan-> 
cageufe à Rubens , qu'elle efface non 
feulement les ouvrages des autres pein- 
tres, mais encore tout ce que je viens 
de dire en fa faveur t c'eft une preuve 
contre laquelle on ne peut tenir , & qui 
fait revenir tous les joûts les perfonnes 
qui avoient pour lui le plus d'averfion » 
foit qu'ils fe fuflènr IzïSi perfuader par 
des gens prévenus % ou qui avoient ih« 
rérèt â le détruire , foit que Téducation 
eût fait en eux une habitude contraire , 
Ibit enfin qu'ils n'ea(!ent point v& par 
eux-mêmes les belles chofes de Rubens» 
dont les plus exquifes , (ans contredit » 
«n coat« ion9 de genre ^ fe vpyenc dant 



tt^ DïSSinTATtOîT 

le cabinet de M. le Doc de Richdîen. 
Je votts en Êtis ici une foible defcrip* 
fion , qui n*eft pas tant pour vous don- 
ner le platfir d^ beautés que l'on dé«- 
couvre dans les originaux , que pour 
yous en conferver l'idée après les avoir 
vue*. 
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DESCRIPTION 

DE <^UELQ.UES TABLEAUX 

DE RUBENS, 

TirJs du caiinet de M. le Duc de 

Richelieu. 
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LA CHUTE DES REPROUVÉS. 

JU A chute des damnés eft le plus dif- 
ficile (Ujec qu un peintre puiflè traiter , 
& dans lequel il y ait plus d occaiions 
de faire paroître fa capacité,,, ou fou 
ignorahcîe , & les raifons entr'autres 
que Ton en peut donner font , cgjLj 
ayant une très-grande quantité de figi;- 
tcs 3 il faut beaucoup de génie & de 
fertilité de la part du peintre , & beaur 
coup de variété de la part de louvrage} 
que la naturer, qui eft Tobjet du pein-^ 

trc V ^ àbût'û tire fki meilleurs coofeils 



lis DEsentrTiùir 

& fes plus puiflans iècotus, devient ici 

prelqae inutile ; Se rextrème difficdité 
de faire tenir an modèle dans les atti« 
tudes qui font convenables au fbjet > 
demande une imagination vive &nette> 
un efprit droit , jufte » & bien rempli 
des regks de l'art & de la connoiflaace 
des effets de la nature ; qu y ayant des 
damnés de tous (exes & de toutes con- 
ditions > il faut que le peintre évite la 
répétition , & defline , comme on dit 9 
fans manière i qpe le fujet ne s étant ja- 
mais vu , l'imagination qui y fupplée 
doit être non feulement vive , mais 
belle & bien réglée , pour produire 
quelque ehofe dextraotdinaire Se de 
vraifemblable tout enfemble ; que les 
expreffions y doivent «être extrêmement 
animées» Se que tout y doit paroître 
dans un mouvement ti^multuepx Se 
dans un defordre qui donne de TefFroi 
Se qui n'ait rien d'extravagant. Enfin 
ce fujet eft la coupelle & la pierre de 

çpudie du peintre ^ Se t(HU ceux qui 

toay 
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l'ont traité avant Rubens , n'en ont 

a(rurément point donné l'idée qu'on 
en doit concevoir. On verra que Ru* 
bens s'eft tiré de ce pas glifTant; avec 
avantage , (î Ton veut Te donner la peine 
de lui faire de bonne foi, en exatni^ 
nant cet ouvrage , l'application des 
ehofes que je viens de dire* 
/ On voit par expérience que ce ta- 
bleau produit tout l'effet qu'on eh peut 
attendre ; car perfonne ne le regarde 
attentivement qu'il ne foit frappé d'hor* 
reur, &• qu'il ne de/cende , poi^r ainfi . 
dire , tout vivant dans les enfers. Les 
ignorans , fans y penCèt , en font Téloge 
auifi-bien que les plus fçavans connoif-» 
(eurs \ les premiers en détournant leurs 
yeux } après l'avo^ regardé quelque 
rems , parce qu'ils n'en peuvent fouffrir 
l'effet terrible, & qu'il leur femble effec- 
tivement voir de véritables damnés 'y ôc 
les fçavans , en changeant auflî-tot cette 
terreur en admiration , & en s'exta* 

ûsint 9 pour ain/i parler , à. la vue de cet 

N 



190 Descriptions 
ouvrage incomparable , après en avoir 
examiné chaque partie» & l'effet du 
iouc-en(èmble« 

Le caraftere de ce tableau eft propre-. 
ment le defordre & le defefpoir , donc 
Rubens n a point eu d*autre modèle 
que ridée qu'il s eft faite de ces paroles 
de l'Evangile : AUez^^maudhs, auxfiam' 
PUS iternelles , le séjour du defordre & de 
t horreur. Cette horreur & ce defordre 
paroiflènt dans tout l'ouvrage. C'eft un 
grand nombre de malheureux aban- 
donnés â la rage Se au dcCefpoit y qui 
par la pefanteur naturelle de leurs 
corps > & par la manière dont Us font 
difpofés 5 femblent être dans le mo- 
ment d'une chute .aâuelle & précipi' 
tée» pendant qu'une infinité d'autres 
font brûlés dans les flammes > ou plon-v 
gés f félon les termes de l'écriture y dans 
un étang de fouffre \ & pour trouver de 
ia diverfité dans fes figures , il a repré- 
senté ct& damnés fous la laideur des fept 
péchés mortels^ qâ'il a marqués parcicui^ 
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lîercment par le dragon à fept têtes de' 

rApocalypfe j Se chacun- y eft diverfe** 
ment tourmenté , félon la diverfité de 
fon crime > 9c toujours par où il a efFen- 
fé ; mais cela avec une variété (î ingé-* 
nieufe y qu'il ne fe peut rien davantage ; 
&la feule chofe en quoi toutes ces figu- 
res ù reflèmblent , c'eft qu elles portent 
avec elles un caraâere de malédic- 
tion. 

L'on voit dans l'Âpocalypfe que (bus 
le nom de bête il faut entendre > tantôt 
le démon , Se tantôt le péché ; & de 
là le peintre a pris occaflon , pour aug- 
menter ce caraâ:ere d'horreur , de don-* 
ner aux démons celui de quelque ani-* 
mal , & de leur ôter par ce moyen toute 
apparence de pitié. Ceft encore fous la 
figure de^ bêtes qu'il a exprimé pltiâ 
précifément dans le Jbas du tableau les 
fepc péchés capitaux > par lesanimau^ 
qui en font les fymboles ; l'orgueil » par 
le ferpent » qui perfuada i nos premiers 
paréos de £b £m» .ooinme des . dieux ^ 
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Pcnvîe , par le chien , le plus jaioux & 
k plus envieux de cous les animaux ^ la 
tolère , par le lion , qui n'en fort , dic- 
on , jamais ; la parede » par Pane ; la 
gourmandife » par le fînge , que les na-r 
turaliftes difenc avoir le goût le plus 
lin r lîi luxure > par la truie » â caufe de 
la Càleté de Tes plaiiîrs & de la fécondité 
de fon efpece -, Se l*avatice , par le dra- 
gon , qui, dans le jardin des Hefperides,' 
£ins faite aucun ufage de'l or > ne vou- 
loir pas que perfbnne en approchât. 
Tous ces animaux font expofés à nos 
^ yeux dans le plus grand excès de leur 
rage pourtourmenter les réprouvés. 
x Les attitudes y font toutes extraor^ 

dinaires , routes diverfcs > mais toutes 
belles & (gavantes , ôc hs contorfionà 
bizarres qui s*y rencotrtrent » ne font 
qiie pour exprimer plus naturellement 
la violence devieurs tortures. Ces atti- 
tudes ' «fuppléenc aux^^ expréflîons des 
Yctes , quand les vifages en font ca- 
diés^ mais elles leur prêtent un inmuel 



lecours quand ils ne le font pas. 

Le deflèin eu efi içavant Se d'un 
grand goût, & rexrrème difficulté» pour 
ne pas dire rimpoflîbilitc de fe fervir"* 
. du naturel pour peindre » ou deffiner 
ces fortes d*aâ:ions qui font . en lait , 
doit nous convaincre pleinement que 
Rubens éroit rrès-fçavant dans la partie 
dudeflèin, & que fon génie > joint à . 
un eexpérience confommée , le rendoic 
xnaiore abfolu de fon arc & de- (^s 
reglesé 

, I<es expreÔîons des tètes font vives 
& pénétrantes , & on y voit la natuce * 
de leur crime & Texcès de leurcouc'* 
ment* 

Les Uaifons d*objets » iî néceflfaires 

en peinture ^ ou, pour parler comme 

les peintres , les grouppes qui fe ren- 

^ contrent en ce tableau ^ font inventés 

avec tant dlmagination , tantd'efpric 

,& tant d*att, qu ^s fuf paflent, de bea^<- 

coup tout ce qui s'eft fait juiqu'ici dani's 

ce genre» Bc quelque débrouillés que. 

N nj 
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foient ces grouppes , & féparés les uns 
des autres , ils concourent néanmoins 
tous à rafTemblage des lumières & des 
ombrés , & à l'effet du tout-enfemWej 
enforte que ce grand fracas de figurés 
fe laiflè voir avec autant de facilité & 
de repos que s'il n*y en avoit qtfunc 
feule ; & ce qui eft de remarquable 
cntr'autres chofes dans ce grand ouvra- 
ge , c*eft qu*il n'y a rien d'inutile , & 
que les -moindres chofes confîderées 
toutes en particulier , paroiflcnt un 
effort de l'imagination du peintre : en- 
fin tout contribue à l'unité d*ob/er , par 
une admirable intelligence de lumière 
& d'ombre , comme tout contribue a 
' Tunitc d*aa:ion , par une exprcffion 
générale & particulière de tout ce que 
Ton peut imaginer de plus terrible. 

L'artifice du coloris y eft itièrveilleux 

- dans fon accord , dans fon opposition 

-& dans fa variété ,&• cette variété de 

carnations , parmi un fi grand nombre 

-de figutfes. nues , n*eft fas uac des 
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Xtioihdres perfeâions du tableau» 

Il y a tant de beautés dans le général 
& dans le particulier de cet ouvrage » 
qu'il faudroit un long diiçours pour 
en faire ane defcription bien exaâe ; & 
après tout , j^avoue que celui que je 
m*effôrcerois de faire , feroit fort au- 
deflbus de l'idée que j'en conçois. J*a«- 
jouterai feulement que cet ouvrage, 
qui eft le defefpoir des damnés, eft 
aufli celui des peintres ', car la vue des 
autres ouvrages de Rubens leur échauf- 
fe bien Timagination , & leur laiflc 
croire qu'en s*efforçant de les imiter , 
îls pourroieht avec le tcms parvenir* i 
quelque chofe de femblable : mais en 
voyant celui-ci , ils confeflent tous qu'il 
eft inimitable , & que (i Rubens , par fes 
autres produirions , a , ou égalé , ou 
pade tous les peintres , il s'eft mis par 
celle-ci au-defTus de lui-même , Se ne 
permet pas d'efpércr qu'à l'avenir nous 
puiifions rien voir qui en approche» 

NiiiJ 
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Ce tableau a 1 1 pieds de haut fur S 
fieds de large , & les figures ont un pe» 
flus d'un pied. 

LA CHASSE AUX LIONS. 

Quatre chaflfèurs à cheval & trois à 
pie4 9 qui font aux prises avec un lion 
le une lionne , font la compoficion de 
ce tableau. La difpofition n'en eflrque 
d*un feul grouppe , en cette manière : 
un cheval blanc qui fe cabre , & le lioz) 
qui eft fauté far ùl croupe pour, dévo* . 
rer le chaflèur qu'il mord au ventre 
dans le moment que cel cavalier fe jette 
à la renverfe , font les objets les plus 
avancés* Le cheval chargé de Thomme 
& du lion du c6té droit, eft contraint 
en fe cabrant de fe lai(Ièr aller du côté 
gauche, & fait voir, par fon aéèion 
violente , qu'il fouffre & du poids qu'il 
porte, & des ongles du lion qui lui en- 
crant dans la chair. Les trois autres ca- 
valiers qui font fur le derrière 6c dans 
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^ Je tournant dii groiippe, étant venus au 
fecours, tâchent avec leurs armes de 
(uer cecce bèce , Tun en lui portant un 
coup de fabre > l'autre en lui perçant le 
col avec une pique > & le troifieme eh 
lui enfonçant fon javelot dans les cotes. 
De ces ,(|uatre chevaux > il y en a dieux 
qui fe cabrçnt 6c deux qui ruent > tC 
tous quatre de différens a(peâ:s« Au bai 
de ce mènae grouppe eft la lionne , qui 
la gueule ouverte 8c le nez froncé > va 
dévorer un homme qu'elle vient de 
terra(Ter , Ci ce malheureux chafleur 8C 
trelui qui tache de le fecourir ne l'en 
;.empechent par les coups d'épée dont ils 
font prêts de la percer. . 

De l'autre coté » le troifieme chatièuc 
Il pied expire des blelTures que ces 
-«nimaux lui ont faites *, il eft fous les 
pieds des chevaux- > i'épée encore à la 
main , les bras étendus fur la terre , de 
- la tète tournée fur le devant du tableau. 
L'expreffion de cet homme mourajQt > 
^ la peur que les deux chadèursqui 
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font attaqués font paroître par les traita 

' & par la coûleuîde leiirs vifages , font 

d'une beauté extraordinaire. Cet ouvra- 

( • • • 

ge eft en toutes fes' parties des plus par- 
faits qui fe puiffe voir^ le coloris en eft 
des plus forts» & il ferôit à fouhaiter que 
que ceux qui blâment tant le deffein 
dans.Rubens , 8c qui prétendent bien 
Içavoif cett» partie , euffent dans leats 
contours la même correftion , ta même 
réfolution & le même caraâere de 
véritér 

Ce tahledm a il- pieds de large &rf 
. ^edi de haut ; les figure f enfmtgranàu 
comme nature. 



'^ SUS AN NE AVEC LES DEUX 

FlEILLARBS. 

Sufanne > qui eft la figure principale 

, de ce tableau > eft affife auprès d'une 

fontaine : elle croife Ips bras foctemeoc 
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Itir fon fein -, elle plie le corps en de- 
vant, Se tourne la tête du côté des 
vieillards. qui la furprennent, & qui 
ibnc néanmoins féparés d'elle par une 
baluftrade. Notre peintre , qui cherche 
' toujours à plaire aux yeux par la diver-» 
ficé, en fait paroîrre avec beaucoup d'ef- 
prit dans ces vieillards ; car il y en a 
un dont la paflion eft fécondée de la 
force du corps , & l'autre paroîr ne 
l'avoir plus que dans refprit. Le pre- 
mier qui eft plein de vigueur , & donc 
le vifage eft enflammé 8c fatyrique » 
pa({è par-defTus la baluftrade fans déli-* 
bérer > 6c fuit l'ardeur de fon tempé^ 
famment. L'autre eft un homme pâle 
& cafté de vieilietre , &c qui appuyé fuc 
ane branche d'arbre , regarde avec avi-> 
dite l'objet de fa convoi ci fe , laquelle il 
ne peut plus fatisfaire* Il y a unead^ 
mirable union dans ce tableau > Se le 
corps de la Sufanne eft d'une exaâe 
recherche de couleur , & d'une grande 

intelligence de lumière. 

Nvj 



Ce tdhkoH a i pieds & demi de haut i 
& 5 pieds & demi de large ; les figures- 
Jim demi-nature. 



lÊm 



LE SAINT GEORGE. 

Rubens voulant donner des marquer 
de fa reconnoiffànce au Roi d'Angle- 
terre , qui ravoit comblé de biens Sc 
d'honneurs dans le teros de foh am- 
baâade en ce Royaume , crut ne poa^ 
voir mieux s'en acquitter qu^en lui 
fai(ànr ce tableau. Il choiGt pour fu/ec 
rhiftoire de Saint George , parce qu^il 
n'y a point de Saint, pour lequel la 
'noble0e angloife ait plus de vinéra* 
don que pour celui-là : elle le prend 
pour fon Patron , & les Chevaliers de 
la Jarretière 1 ont choi/î pour leur pro- 
teâeun Le Roi en fait célébrer tous 
les ans la fète au château de. MTindibr • 
le jour qu'elle arrive, qui efl; le 25 
d! Avril. Quoique ce lieu foir â huit 
jUeucf de Londres > SaMajefté ne mmVr 
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que jamais de s'y trouver avec tous les 

Chevaliers, pour préfider à cette magni- 
fique ailèmblée* 

Ce tableau eft entichi d'an beau 
payfage , que la Tamife divife en deux 
un peu diagonalement« La partie qui 
eft au*delà de cette rivière eft la vue de 
Vindfor > où Ton fait des feux de foie. 
Et dans la partie du payfage qui eft eh 
deçi , on voit repréfenté Saint George 
armé de toutes pièces , & triomphant 
de la mort du dragon* Il tient cet ani- 
mal par un lien dont il fait prefent i 
nne jeune pucelle , que l'on voit peinte 
ordinairement dans tous les tableaux 
de ce Saint. Je ne vous dirai pas bien 
aflurément fur quoi cette tradition eft 
fçndée , n'y ayant point d'auteut grave 
qui en ait écrit. Voici feulement de 
quelle manière les figures font dif« 
pofées. 

Le Saint , qui eft:«le portrait du Rot 
d'Angleterre Charles I , eft au milieu 
4o tableau. Il a un pied à terre dC 
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l'autre fur le corps du dragon qu'il prc« 

fente à la pucelle , laquelle eft pareille- 

ment le portrait de la Reine. Cette pu^ 

celle a un air noble & modefte > la peur 

qui donne du mouvement à toutes les 

autres figures , ne paroît point fur fon 

vifàge» Derrière elle font trois femmes 

qui femblent être de fa fuite ; elles & 

tiennent Tune l'autre , & montrent en 

fe retirant que l'admiration & la joie 

qui paroifTenc fur leur vifage > ne font 

pas fans mélange de crainte. D'un côté 

&fur le devant du' tableau font deust 

foldats , dont Tun eft à pied & tient par 

la bride le cbeval du Saint , & l'autre 

eft â cheval 6c tient un étendard de taf<- 

fetas blanc qu'une croix rouge fépare 

en quatre , qui eft la bannière d' Angle^* 

jterre. Ce cavalier eft tellement de relief 

4ia'il paroît hors du tableau. Du même 

coté & fur la même ligne du Saint ) eft 

un antre couven d-arbres , fur lequel 

fimt mcmtés des payfans pour voir plus. 

m mecé révénemeut du combdr# 
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'<5u€lques payfans s'avancent & fe tien- 
nent aux arbres pour regarder ; d'autres 
* font à terre, appuyés fur lé coude, coth- 
nic fc plaignant encore du dommage 
qu'ils ont foufFert , & d'autres font eïi 
d'autres adionSé 

Du côté oppofé font des femmes de 
tout âge , qui fe font approchées après 
la défaite du dragon. Quelques-unes 
ont leurs petits enfans avec elles , ôc 
toutes en diverfes manières rendent 
grâces au ciel de leur avoir envoyé xttk 
libérateur. ' 

Au milieu & fur le devant, font 
différens reftes de cadavres qui duc 
•fervi de pâture à cet honfible animal.^ 

L*on voit une Gloire dans le ciel 
où deux Anges tiennent chacun une 
couronne , Tune de laurier pour k 
Saint, & Tautrcde fleurs pour la pncellé. 

Ce tableau plaît infiniment à tout le 
inonde , auffi eft-il admirable en toutes 
fes parties , & je ne crois pas qu'il y ea 
ait un au monde dans lequel il sy 



rencontre raat de diverficé , payfagest 
animaux , figures de cous âges , de toas 
icxes Se de toutes conditions > Se cha- 
que chofe y eft admirable dans fon ca* 
raâere. 

Ce tableau a 4 pieds de haut , & 7 ficii 
de large ; les figures ont un pied & dmu 
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LA RErEt/S Ê. 

Ceft une jeune fille donc ratricack 
eft d'une peribnne fort occupée bté- 
rieucement : elle eft aflî/è , les gendax 
<:roirés , ie^ mains fani aébion , dont 
Tune eft pofée négligemment fur fe 
cuifle » & l'autre â moitié fermée fembk 
Toutenir fa tcre qui eft un peu baiflce, 
te qui regarde en bas fans rien regarder, 
:i la manière de ceux qui rêvent. Cette 
^figure eft la plus belle , la plus nobte H 
la plus gracieufe qu'on puiflc voir 9 
^d'undeffeîn corre£fc, d'un coloris ad- 
mirable , & d'uo pinceau libre & vi- 
l^oureuxt 
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*. Cf tableau ^ 5 pif ^x ^ demi de haut ^ 

Xè* trois pieds & demi de large ; la figuré 

ien tjlghaifde comme nature. 
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LA PÉNITENTE, 

Ou la 'Magdekine aux pieds de JjBSir^- 
Christ , chez. Simon le Pharijien. 

L'Ecriture dit que Jefus ayant été 
convié à manger chez Simon le Phari^- 
iîen , une femme pécherefTe , que l'on 
croit être la Magdeleine $ Vj vite 
trouver \ Se fe tenant à, fes pieds > 
elle les artofa de fes larmes , les eSixyu 
de fes cheveux , les baifa , & y 
répandit du parfum : elle ajoute que 
•cette femme ayant donné de grandes 
marques d amour , notre Seigneur dit 
â ceux qui éroient à cette même table y 
que beaucoup de péchés lui étoient remis ^ 
farce quelle avoii beaucoup aimé. Le 
peintre' a choifi pour fon fujet le mo*- 
menc que ces paroles venoient d'êcce 
.prononcées : on en voit dans ce t2d>leaa 
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la caufe & l'effet , c eft-à-dire Tamout 
de lâ Magdeleine & la bonté de Jefa^ 
Chrift d'un côté , Se le fcandale des 
Pharidens de l'autre. 

Je n'entrerai point ici dans la quef- 
tion , fçavoir (î dans ce repas Ton étoic 
couché i, table â la façon des Romains, 
ou fi l'on 7 écoit affîs à la manière des 
Juifs : il y a des autorités dans récriture 
pour & contre ; Se des auteurs graves 
qui ont commenté ce paflàge après les 
Pères , n'ont tien décidé Ià-deflus« 

La fcène du tableau eft un lieu oa-^ 
vett» orné d'architefbure* La table eft 
quatréc commtle tricUnlùm des anciensi 
où Von renoit neuf» trois à chaque 
t:océ y le quatrième demeurant vuide 
pour fervir les viandes. C'eft de ce 
quatrième coté que la Magdeleine pa- 
roît au milieu du tableau » baignée de 
£es Larmes , baifant , & efluyant de fes 
cheveux les pieds de notre Seigneur 9 
:iblon les rermes de TEvangile, 

Le Ciifift eft far le devant > àlapkce 
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^principale» à main droite du regàrdanr ^ 
4iccompagné de trois de Tes Apôtres > & 
vis-à-vis de lui du côté gauche, efl: 
Simon le Pharifîen & quatre autres de 
fa feAe. Trois valets & une fervante 
qui font dans le fond du tableau , em- 
portent diverfement les plats qu'ils* 
viennent de defervir.Toutes ces figures, 
qui font la compofition du tableau, font 
difpoféeis d'une manière avantageufe 
pour faire paroirre de belles parties , de 
pour donner^par leurs attitudes contraf- 
tées , plus de vie & plus de mouvement 
dans tout 1 ouvrage. 

La différence des cataârres & des 
^l^etfonnes fe donne facilement à con- 
fioîtte , non feulement par les habits qui 
en font les marqués extérieures , mais 
encore par la phyfionomie & par les 
expreffions , qui font le portrait de Ta^ 
me , Se qui -découvrent le fond des 
cœurs. La douceur , par exemple , la 
bonté Se la miféricorde font imprimées 
for le vifage Se dans toute la per/bnne 



da Chrift , & Ton voit qu'il parte avec 
4ine douceur convenable à fôn caratâ^re. 
Les Apôtres ont un air firople & gcof- 
.fier, & principalement ceux qui font 
les plus proches du Chrift , afio de faite 
paroître par leur oppofition> la nobleflè 
de leur maître. 

Les Pharifîens , au contraire i font 
voir fur leurs vifages l'envie , rhypocri- 
(ïe & la fuperbe , & Ton remarque en- 
tr*autre chofe , par le mouvement qtfils 
fe donnent » qu'ils font fcandalifés da$ 
paroles qu'ils viennent d'entendre i ce 
que le peintre a reprefenté avec ur^ 
divetdté très-ingénieufe. 

Car Simon, le principal. d'entr*euiÉ i 
tnatque admirablement bien te carââe- 
le ) par les mains qu'il a i^ les btas 4e 
fa chaife , les'cpudes élevés , le corps 
pencjié en devant , le vifage pâle , les 
iburcils élevés , les yeux fort ouverts i 
la tête avancée » & regardant fièrement 
notiie Seigneur^ il femble lui dire cespa* 
jtoles d'indignation : Sijff eji ctlHi-çigui 



fretend même remettre lés péchê^ ? Deuj^ 
autres écoutent attentivement ce que 
dit Jefus-Çhrift , comme quelque chbfe 
de fort extraordinaire & qui ble(fe leurs 
ilitérèts : un bon vieillard robferve avec 
fes lunettes ; & le cinquième qui efl: 
. au fond de la table , a la coppe encore ^ 
la main , lequel à voir fon embonpoint» 
eft un de ces PhariHens qui mettoîçnt 
fur les épaules d'autrui des fardeaux 
qnon ne pouvoit porter , & qulnauroient 
pas voulu les toucher eux-mêmes du bout 
du doigt, • 

^ Les expréffions des paflîons de Famé 
font merveilleufes dans cet ouvrage , 
principalement celles de la Magdeleine, 
qui , parmi le torrent de fes larmes , fait 
voir admirablement Texcès de foh 
amour. 

Enfin il y a tant de grandeur Se de 
nobledê dans ce tableau , & il eft exé« 
cutc avec tant de force & de réfolution » 
qu'il fkur confefler en le voyant qu'il 
tiY a lien ties autres peintres qui en 
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approche ; & pour moi qui ai vu tout 
ce qu'il y a de beau en France & en 
Italie du Titien &du Georgion, j'avoue 
que rien ne m'a tant frappé pour la 
force , que ce tableau & celui du Silène, 

Ce tableau a 5 pieds & demi de haut , 
& 7 pieds & demi de large ; les figuni 
$nfent gravides comme natwre. 

■*■'■■■. II.. ^ 

LE BAIN DE DIANE. 

Le peintre a çhoifî le moment qu'Ac* 
teon s'crant égaré, h trouve paf hazard 
â la fontaine où Dialxie avoit accouta« 
mé de feWigner au retour delà chaflè. 
Ce lieu eft un antre de pierre-portce & 
de tuf que la nature a formé en arcade» à 
xnain droite de laquelle eft une fontaine 
gazouillante. Ce fut , dis- je , dans ce 
motneqtque la Dée0e étant déshabillée» 
& fe faifànt laver ^t fcs Nymphes qui 
pulfoient de l'eau dans des vafes pour la 
lui verfer fur le corps , eft furprîfe par 
ce malheureux ch^ur. Il eft ^u cola 
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Ja tableau derrière un arbre , d où il 

s*avance comme pour voir avec avidité 
un objet furprenant & agréable : l'cx- 
preflîon de fon vifage fait voir qu'il y 
prend un plaifir fenfible , & qu'il eft 
confolé de fon égarement. Quelques 
Nymphes l'ayant apperçu , nues comme 
elles étoientt fê détournent en defor«* 
dre , fe cachent le fein de leurs mains y 
Se fe mettent à crier , pour avertir les 
autres de leurs compagnes, qui pre- 
nant foin de leur chafte maîtrefle , s'em* 
preflènt de la fecourir , & l'entourent 
pour la dérober aux regards d'Adeon. 
Il y en a une qui lut voulant remettre 
promptement fa chemife , la lui jette fur 
le corps , pendant qu'une autre lui lave 
les pieds, & que deux de fes compagnes 
fe baignent fous le ceintre de la grotte. 
Diane au itiilieude fes Nymphes,femble 
erre dans le commencement de ùl peur » 
laquelle ne lut ôte ni fa noble de , ni fa 
fierté ; & ces deux qualités paroiflènc 
dans Tair de fon vifage & dans la ma-* 
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jçfté 4e fa caille, & couc ce qui eftenfa 
perfonne pprce le caraâere d une <Uvi- 

Du refte , cet ouvrage eft peint d'un 
.goùc tout différent des autres tableaux 
de Rubens , fur-tout pour lés carnations, 
dont quelques-unes font ici d*un blanc 
de Uit Se d'une chair Ci délicate , que le 
Jitien même n en a jamais fait de fem- 
blables. Enfin ce tableau eft d'un carac-* 
lere fi fleuri , fi délicat 9c fi précieux 
d^ns toutes fcs parties , qu'il n'y a point 
de termes pour s'en bien expliquer. Ru- 
bens le peignit en Efpagn^ au milieu des 
plus beaux ouvrages du Titien ; & c'eft 
là qu'ayant compris l'artifice de ce grand 
maître , il voulut le pafTer dans ce ta- 
bleau. En effet , il le peignit avec tant 
d'amour , qi^'il l'a toujours regardé 
comme ion favori, qu'il la conferyé 
chez lui comme fbn enfant bien aimé 9 
$c que n'ayant pu fe téfoudre à le perdre 
de vue pendant fa vie , il le laiflà en 
xqoiitant à foa meilleur aitii- 
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Ce tableau a 6 pieds de large Jur 4 fiedt 
de haut; les figures font un peu fins que 
demi-nature. 



. LE MASSACRE DES INNOCENS. - 

Le peintre a choi/î pour la principale 
fcène de cette action > la place de devant 
le prétoire , comme le lieu le plus pro** 
pre à faire naître des eirconftances qui 
enrichiflênt un fujer ^ & qui donnent 
a(i tableau plus de noble(Iè ; auflî voio 
on en cet ouvrage tout ce que Timagî- 
nation peut inventer de plus avantageuse 
d^ns un pareil fpedacle : la cruauté de$ 
bourreaux animés par la préfence des 
Magiftrats » le carnage des Innocens > 
les manières différentes dont on les fait 
mourir &ç dont on les arrache du fein de 
leurs parens ^ la cendre(& des mères i 
leur piété pour leurs enfans p leur force 
& leur courage à défendre ces petits 
innocent , leurs larmes » leur fureuc 

Q 
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contre les bourreaux » leur defefpoir& 
, jBiir tbonnon* 

Quoiqu'il y ait près de foistantfi fib- 
res dans ce tableau, & toutes en de vio' 
lentes agitations , néanmoins la dirpo-* 
iîtîon en eft fi bien entendue que Toil 
neft point du tout embarrafTé par lava* 
riété des objets. 

Le tableau cft divifé en trois grouppcs 
principaux , lefquck dominent fur le 
refte de l'ouvrage qui leur fert ^e fond« 
Ces grouppes iont con^ofés de plu^ 
ft* »fTrg cotps que le peintre a a/Iêmblés 
avec induftrie , & fur lefquels la vue 
(e porte avec le même repos & la même 
^mlicé^jiKe s'il m'y avoir que trois ob* 
jets dans tout le tableau. 

Comme l'œil fe doit porter natu- 
celleznent au milieu de l'ouvrage j le 
gcouppe qui y eft placé l'y attire par 
ia for^e & p^ l'éclat de Tes couleurs* 
Il eu: compofé de quatre femmes > dont 
•la défolation eu: exprimée difFérem« 
ment 9 4^ touche le cœur de compaifian , 
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4ui eft an des raouvemens de l'ame 

le plus namrdi Jk le moins eapal^le dé 

ùitc àc h peine au fpeafbieur ; le 

peintre ayant réfèry é dans les groupper 

des cotes où les femmes font d'un carac* 

tere moins nMc , d'y faire voir les 

effets d'un extiême » mais d'un )ufte 

emportement dans les mères , & de k 

dernière barbarie dans lesbouri^aux* 

• D'un coté du tableau eft le palais d^ 

la Juftice » où Ton monte par cinq dé-> 

grés , Se dont le veftibule eft gardé par 

quatre ibldacs armés qui en empêchent 

rentrée. Plus hatu & près Àts bords du 

tableau font deux Magiftmts affis com^ 

me dans leur tribunal , pour tenir la 

maia-i i*€xécutk>n de l'arrêt , de cet 

^rrèt eft affiché fur un pilier auprès 

d*ettX9 Sc^ontre lequel deux 'bourreaux 

prenant ces innoœns ipar les pieds ^ 

leariMPf^nt la teté , & en oat^4x^ &tt 

fin monceau que l'on voit aiopcès de^c^ 

|>ilîer> pendant x]u'ân autre bourreau 

ieiir apporte deux petica en fans dont tl 

Oij 
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eft chargé , 8c dont Tan tend les bras 1 
£i mère , qui monte avec empre0emené 
les degrés du palais pour le fuivre , mais 
qui en eft empêchée par un foldat qui 
met fa pertuifane au devant d'elle. 

Sur ces mêmes dégrés eft une mère 
qui embraflè & qui bai£e Ton enfant ex* 
pirant entre fes bras > elle eft comme 
pâmée , & né fçait où elle va , ni ce qui 
l'environne \ de forte que fa fui vante > 
qui eft derrière elle , eft contrainte de 
la retirer d'entre les armes des foldats^ 
pour éviter leur infolence. Auprès de 
ces femmes &c au milieu du tableau £è 
voit une dame de qualité » dont le de-^ 
fefpoir ne lui permet plus de chercher 
de fccours ni de coté » ni d'autre $ fes 
bras , fa tète ^ fes yeux , tout fbn corps 
ife porte avec violence du coté, du ciel j 
comme pour demander vengeance de 
Toutrage qu'on lui fait , & de la douleur 
qui l'accable. Le reftc de ce côté eft oo 
cupé par difierentés/aâions violentes 
des taercs qui défendent Se veuloijt 
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fauver lears enfans, & des foldats qui las 

leur arrachent » & qui font en aâioh dt 
percer ces petits innocens. L'une mord 
au bras celui qui lui ravit fon fils,^ 
l'autre tenant le fien par la main, pour ne 
Je point abandonner , eft contrainte de 
céder à la force d'un foldat qui lui ap* 
puye fortement! fous la gorge le pomr 
tneaa de fon épée t cet endroit eft un des 
plus admirables du tableau \ car la force 
&'la fierté de ce foldat > la foibleflfe de 
cette femme , & fa perfévérance à voil- 
ier fauver fon enfant , la délicareflè de 
cet innocent» oppofée à la dureté des ai* 
mes fur lefquelles il eft > tes attitudes Se 
les proportions de ces trois figures » tout 
cela > dis-je > eft merveiUeui dans iopi 
choix , dans fes oppofitions & fon afieni* 
blage. Il y a une troifiémc femme qvkid^ 
renverfée par terre fur le devant du 
tableau , 8c qui fans fonger au mai 
qu'elle fe fait » prend à pleine main la 
lame de i'épée qui va percer fon fils » 

candis qu'une vieille pour détourner ce 

Oiij 



coup > arrache les chevent du loldàt , & 
U cirant en arrière de tôdre fa force > 
elle lai fait faire une grimace époun 
venrable. 

An milieu de ce grand defordre , il y 
& une jeune femme qui » fans s'apperce^ 
vbirdu tumulte 8c d^s cris époûventa^ 
hlés qui l'environnent , fove fes bras 8c 
fe defefpere à la vue de fon enfant qu'un 
bourreau tient par les pieds > en aAion 
de lui brifer la tète contre le piédeftal 
d'une colonne. 

Dé l'autre côt^ , fur fe devartt dû 
tableau , ily â deux femmes que la co*. 
1ère 8c le dèfefpoir animent contre un 
bourreau qui leur enlevé de force leurs 
cnfans,- * L'une défend le fien qu'elfe 
tient encore, 8c fait entrer fes ongleis 
dans le côté du fbidat , pendant que 
l'autre le déchire au vifage pour venger 
la inort de fon fils , que ce barbare tient 
fous l'épée d*un autre foldat qui lè 
perce. 

Quatre enfahsitendas fur le carreau 
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6c baignés dans leur fang , achèvent dt 
remplir cet endroit , avec une mère 
dcfolée & attachée contre terre fur le 
vifage de Ton âls » laquelle fe baigne 
elle-même > & dans le fang , ôc dans &$ 
larmes. 

Au coin de ce même coté , un chien 
qui s'avance par-de(!us le corps mort 
d'un innocent , boit avec avidité du 
iang qu'il voit couler fat la terre ; ce 
qiii donne encore plus d*horrcar de cet 
affireux fpeâacle. 

Au fond de ce grouppe on remar^ 
que un refte de vieux palais , & quel* 
ques batimens en peripeâive* 

Dans le lointain fe voyent des fêm* 

tnes qui en fuyant tâchent de fauvet 

leurs enfans ^ 8c qui font pourfnivies 

par des cavaliers > dont on voit près de 

là quelques efcadrons commis appa* 

remtnent pour favorifet cet horrible 

mafl&cre. Un peu plus fur le devant, Si: 

dans le demi-totn , font deux pères 

qui> les poings fermés & tenant des 
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pierres 3 s'en vont en mena^çant. Au 
liant de ce côté, pour ne point laiflèr 
trop de voide s & pour 1 équilibre da 
tableaa > le peintre a placé trois Anges 
qui répandent des fleurs en témoignage 
d'allégreflè , 8c comme pour recevoir 
en triomphe ces petits innocens. Il y a 
dans cet ouvrage une grande variété 
en toutes ckofes, & Texprelfion des 
paffions 7 eft d'une beauté & d'une dé^ 
licatefle furprenante. 

Z'ENLEFTMENT DES SjŒINES. 

Les Romains ayant jugé à propos 
pour enlever leurs voifines , de les at- 
tirer par des jeux publics , le peintre a 
fiqïpofé que ces exercices fè dévoient 
£ûre dans un lieu agréable , & il a 
tâché de le rendre tel par Tarchiteâure 
Ionique qui en fait lomement » par 
ramphithéitre couven de rapis magni^ 
fiques pour 7 recevoir les Sabines > 8c 
par la pré&nce de Romulus* 



Ce Roi eft affis comme fur un trône , 
& de là il donne Ces ordres pour Texér 
cution de fon deilein » avec jun air qui 
fait aifémenc juger de la grandeur de 
ion caraâeré. Uamphichéâcre eft cempU 
de femmes qui commencent â s*épour 
vanter de l'enlèvement de leurs con\-* 
pagnes » & de rempceflèment des fol«* 
dats Romains qui viennent à elles ^ 6c 
qui montent fur cet amphithéâtre pour 
leur en faire autant. Quoiqu'il n'y ait 
^tte deux paflions dans tout le tableau y 
la joie & la crainte ^ elles y font ex- 
primées avec autant de différence qu'il 
y a de figures. Les unes ont recours i 
leurs mères , & leur tendent les^bras » 
les autres font occupées<lu foûa de faû- 
.ver leurs filles. Il y en a qui paroiflenc 
xéfifter de bonne foi , & d'autres ^qui 
clans le fond n'étant pas fâchées qu^oa 
les enlevé , tâchent feulement â fkuvcr 
les appatences. U y en a une qui (è 
cache en bas de peur qu'on ne la trouye. 

Se aneaiMtç qui.éftmt e^liaut , ,8c. jFa*. 

Ov 
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fane femblanr de fe cacher , retourne la 

tète de peur qu'on ne l^oublte » auffi 
eft-ce ^ mon â^is de routes cesS^èines 
celle qui mérite le moins d'être ou- 
bliée. Elles n'étoient pas veiicies teilc* 
ment feules pour prendre le divertidè- 
inent des jeux , que <]uelques Sabtns ne 
les eu (lent accompagnées : il y en a on 
cntr'aucres derrière Pamphi théâtre, qoi 
voyant monter un foldat pour prendre 
fa fille , tient fon fabre i la main 9 ^ 
cache derrière lui , & s'apprête à kài* 
charger plus surerAenr far le cùtfi do 
Romain» 

Tout cet onvf âge enfemble dmt 'fi 
viens de vous faire le dérail , fert de 
fend à trois gfouppes principâoi (pi 
font fur fe devant du tableau. Cctoi dû 
milieu attire la vue plus que les autres » 
par là force , la vivacité Se roppofiriaft 
et fes couleurs : il eft compofif de deux 
Rotnains qui etomenent deux SûbiheSi 
iefqifélles ejc^intieht leur affliélioti 
■out-à-f^it divérftiiienc 1 car l'une A 
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iai(te conduire & marche le corps cour*- 

bé , la tête & les yeux baifTés , les doigts 
entrelacés » & le dedans des mains 
tourné du côté de la terre : l'autre , aà 
contraire , tes yeux & la tète vers le ciel » 
les mains en haut Se fermées Tune con- 
tre l'autre , s*arrcre & réfiftc à fon ravit 
feun Ce raviflèur eft le porrrait de celui 
qui a fait faire le tableau , 6c qui a 
«lefiré que la Sabine qu'il enlevé fôc 
aufli le portrait de fa femme. 

Les deux grouppes des côtés font 
tout*â-fai( ditférens entr'eux , 8c coni* 
pofés de figures dont les afpeâs font 
oppofés. L'un repréfente TenlévemeAt 
^*ane fille de qualité qu'un o£cier A 
cheval prend par le milieu du corps avec 
f aide d'un ibldat à pied : on voit fur le 
vlfage du cavaliet , ôt l'âttentioh à c^ 
qu'il fait , SC la crainte tout enfèmblc 
îie blefièr fa Dame. Le gfouppe de 
Tautre côté eft une payfane qu'un fotdac 
tire de toute fa force pat le devant de 

la Juppé *, de forte que la puvre 6lh k 

Ovj 
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trouvant furprife , & voulant fe baKter 

pour r« mieux défendre , eft prête de 
tomber à la renverfe , pendant que (a 
mère s'avance pour la retenir. Les ca« 
rafteres des qualités & des naidànces 
fi oppofées de ces deux Sabines > fe 
voyent en tout ce qui les accompagne » 
en leur air» leur teint , leur taille > 
leurs habits » & en la manière dont elles 
font enlevées. 

Ce tableau » comme vous voyez , eft 
un fujet de deibrdre aufli bien que ce-* 
lui des Innocens 9 avec cette différence 
néanmoins- que celui-ci eft un defordre 
de joie , & celui-là un defordre de 
cruauté. Dans Tenlévement des Sabi- 
nes , la férenité du ciel » la richeflè des 
bâtimens, la fraîcheur des coukurs» 
tout y infpire la joye ; au lieu que dans 
le Maflàcre des Innocens tout y reilèot 
la defolation ; & (î le ciel y eft lumi- 
neux du coté des Anges qui fe réjouif- 
iènt, il eft couvert fur l'horizon du coté 
ide la terre , laquelle paroiâà&t plus 
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<laire que le ciel qui lui fert de fond > 

a quelque chofe de mélancolique. 



X£ COMBAT DES JîMAZONES. 

w 

Ce combat eft apparemment celui 
dont parle Hérodote , où les Amazones 
furent défaites par les Athéniens : cela 
fe voit particulièrement par la chouette 
d'Athènes > qui y paroît avec les éten- 
dards. La difpofition de ce tableau eft 
une des plus belles Se des plus ingé- 
Xiieufes que Ion puiflfè imaginer. Le 
peintre a choifi pour le champ de ba- 
taille les bords du fleuve Thermodon 3 
d'où il prend oCtzGon de faire paroître 
tout ce qui fe pa(Iè de plus terrible dans 
un combat. Il a fait voir en celui-ci la 
déroute 3c le courage tout enfemble 
des Amazones , & Ton ne peut voir cet 
ouvrage que imagination ne foit frap- 
pée de l'un & de l'autre caraâere. 

Le tableau contient près de cent fi- 
gures , dont la plupart compofent Ic^ 
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trois principaux grouppes qui dominent 
fur tout l'ouvrage. Celui du milieu eft 
un point où le fort de laâion fe pafTe ; 
ce qui s'y préfente d^abotd à la vûei eft 
une Amazone qui tombe i la renverfe 
de fon cheval > & s'expofe à périr plutôt 
que d*abandonner fôn ërendard que 
deux foldats lui arrachent d'une main » 
pendant que de l'autre ils font prêts. Tan 
à la percer de fon épée , & l'autre à lui 
décharger un coup de fabre. Dans le 
tournant de ce grouppe > 1 on voit Ta- 
leftris , Reine de ces courageu/ès fêm* 
mes , qui , la hache à la main , eft artè* 
cée & faite prifonniere par deux cava- 
liers. On y voit deux chevaux cabrés 
qui fe battent , & qui ont fous leurs 
pieds le tronc d'un Athénien , dont une 
Amazone emporte la tête qu'elle vient 
de couper. 

D*un coté du pont eft la déroute & 
la fuite des Amazones > & de l'autre les 
Athéniens qui viennent fondre fur 
elles. Thefée eft a leur tête> & ïoù 
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x>b£erve facitemenc dans foir air & dans 

cour ce qui le fuit , les marques de la 
viâcire , comme celles du defbrdre 
dans le parti de ces valeureufes femmes : 
on en voit une entr'autres qui étant 
tombée de fes bleflTures & s'étant enga- 
gée le pied dans fa houfîè , eft traînée 
dans ta ponflliere par fon cheval , qui 
l'emporte en galopant du coté des 
fuyardes. 

Les deux aurres grouppes que Yoh 
voit aux deux côtés du tableau font 
plus avancés fur le devant ; l'un efl:^ 
compofé de trois Amazones , qui s'étanc 
trouvées pteflees fur le pont , & le ter*- 
rein leur matiquant , tombent dans l'eaa 
avec leurs chevaux dans un defordrfe 
épouventable , mais bizarre & d'une 
dirpoficion extraordinaire , 8c digne 
certes de Timagination de Rubensl 

Et l'autre qui eft le troifîemc grojup- 
pc , & qui éft vis-à-vîs de celui-ci, eft 
compofé dfe plufieurs corps morts d'A- 
Iiià20ties> qtt*un valet achevé de dé^* 
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pouiller » Se de quelques autres dècef 
femmes , qui pour fe fauver fe jenenc 1 
toute bride dans la rivière 9 6c qui dans 
leur fuite tuent deux Athéniens , pet- 
çant l'un d'un javelot » & l'autre d une 
pique 9 dont il efl: culbuté en même 
rems dans la rivière. 

Au milieu Se fur le devant du ta^ 
bleau > l'on voit deux Amazones qui k 

« 

fauvent à la nage » & le corps mort 
d'une troifieme qui furnâge encore > & 
qui eft prête de couler à fond. 

Par-deflbus l'arcade fe voit un bat- 
teau , où les viâorieux emmènent quel* 
ques prifonnietes , dont il y en a une 
qui fe perce le fcin de fa propre épce , 
& une autre qui fe prend au pont & 
tache de fe fauver. 

Un peu plus loin & fur le bord de 
la rivière , eft une troupe de cavaliers 
qui fe fauvent à toute bride du c6îé de 
la ville , laquelle eft toute en feu , & 
dont la fumée fcrt de fond à tout le 
tableau. Ainfi le tout-enfemblc de cet 
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ènvrage , & les objets en particulier 

n'infpirent que de la terreur 5 Se font 
une image parfaite d un combat fan- 
glant & opiniâtre 5 d'une viâoire en-» 
tiere du côté des Athéniens , & d'une 
courageufe réfiftance du côté des Ama- 
zones. Je ne vous parlerai point des 
figures en particulier , de leurs cxpref- 
fions y ni de leurs attitudes > tout y eft 
d'un dedèin correâ , & fur-tout les 
chevaux 3 qui y font d'un grand art & 
d'une grande délicateflc. Quoique le 
coloris y /bit fuffiiamment bien en- 
tendu pour fe taire louer > néanmoins 
il n*y eft pas dans la même union que 
dans les autres tableaux , & tout y eft 
fait au premier coup > auffi n'eft * ce 
qu'une efquifTe & le delTein d*un pltt$ 
grand ouvrage. 

LJ DESCENTE DE CROIX. 

Ce fu jet efl: difficile à traiter , quand 
en choifit le moment que 1 on defcend 
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Jefus-Chrift de la croix » à caofede k 
difficulté qa'il y a en cette occafion de 
groai^r en lair des objets qai paiflènt 
contribaer à étendre la lumière 9 néan- 
moins Rubens y a merveilleafemeot 
rénffi par rinvention d'un grand drap 
qui eft derrière le corps du Chrift, & 
qai a fervi i le fourenir. Voici de qncUe 
manière les figures font difpofces. 

Deux perfonnes font au haut de la 
Croix , dont Tune foutienr encore le 
corps du Chrift d'une main , pendant 
que le Saint Jean-y qui eft au bas , le 
reçoit , Se en porte prefque toute h pe- 
fameur. Les Maries font à genoux pour 
aider Saint Jean dans cette aâ:ioD»'& 
la Vierge qui eft i côté des Maries dam 
ie tournant du grouppe» s'avaneepoar 
recevoir le corps de fon Bîs, qpcUe 
regarde aV^ec une douleur dont on eft 
foi*meme pénétré 9 quand on voit cette 
figure avec quelque attention. 

Jofeph d'Arimathie eft d'un côte far 
le milieu d une échelle , Se Couticat U 
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corps par-de(!bas le bras. Vis-à-vis de 
lui & du c&cé oppofé , eft nn anrrt 
vieillard qui defcend d'une échelle :, 
après avoir quitté l'un des coins du 
linceul, &. s'être déchargé de Ion far^* 
deau entre les bras de Saint Jean qui 
eft auprès dé lai. 

Au milieu de ces hiiir figures eft Fe 
Chrift dans une attitude extrêmement 
touchante , & d'un caraAeté de corps 
-mort , s'il y en e&t jamais. La lumiefe 
qui frappe fur ce corps 8c fur le drap 
qui eft defbiM 9 fait un effet merveil- 
leux > de atthe fortement II rue. 

Ce tableau n'eft que l'efquiflè d'un 
plus grand , qui eft au maître- Autel die 
.Notre-Dame d'Anvers 5 mais cette cf- 
.quiflë eft & belle 6c fi terminée dans tou- 
tes fes parties > que l'on peut dire avec 
plus de raifon qu'il en eft l*érnde. Au 
refte y le peintre eft tellement entré dans 
l'expreffion de fon fujet , que la vue de 
cet ouvrage eft une des choies des plus 
xapables de toucher une ame endurcie > 
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& d'y faire encrer le refTenciment Aei 

doiilears qae Jefus-Chrift a foatferce$ 

pour le racheter» 

^ANDROMEDE. 

« 

Cette figure eâ: TÛp dé front , le 
corps un peu plié > les mains attachées 
par-deflùs la tète qu'elle levé en haut , 
pour regarder TAmour qui vient la 
confoler > & lui apprendre que Perfce 
vient à fon fecours. Elle pan>jt à cette 
nouvelle entre l'e/pérance & la crainre» 
ic fbn vifage exprime merveilieufc*' 
ment bien cet état incertain. La crainte 
a fait retirer le fang au-dedans » ce qvi 
fe remarque principalement dans les 
extrémités qui font fort pâles. Quoi*' 
que dans cette âgure il n'y ait prefque 
pas de rouge » néanmoins on ne peut 
jamais rien voir qui foit plus de chair » 
& cela paroît d'autant plus , qu'elle eft 
accompagnée d'un fond bleuâtre coin- 
pofé du ciel & de la mer* Elle eft peinte 
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Stvec un grand foin , & la carnation en 

eft d une délicatefle extraordinaire. St^ 

cheveux, qui tombent par derrière, 

fervent â la détacher de fon champ ; & 

comme depuis le défaut de fes cheveux 

jufqa en bas , le tournant du corps tom« 

^eroit dans le même ton du fond d*avec 

lequel on auroit de là peine à le diftin- 

guer , le peintre a mis avec beaucoup 

d'adrefllè une draperie de linge d'un 

blanc fort vif, qui les détâche l'un de 

l'autre. Ce tableau avec le Bacchus font 

les derniers ouvrages de Rubens s 8d 

fans mentir , il eft étonnant de voie 

deux tableaux faits en même tems fi 

oppofes de manière ^ car celui-ci eft 

extrêmement fini , & lé Bacchus eft 

touché d'un merveilleux artifice, & ces 

deux diâerentes manières font dans 

ces tableaux leur effet ^ihirablementi 
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LES TROIS BJCÇHJNALES. 

9 

Ces ouvrages font des plus forts 
qa*ait jamais fait Rubens en toutes les 
parties île la peinture : il a pris plaifir 
d'y raflemUer beaucoup de rarictédaiis 
les figures comme dans 4a couleur. 

* » 

Premier Tablea^j* 

Il Âptioficoce foodui^ aâk £ir un 
feonaeatt^ Se qui, ions la figure d'un 
hùtmm fixgr c MC Mieiit gras 9 xiest uns 
coupe d'une flsaift > 6c îfe caste île hui^ 
cre; Detcieur lus Ibiit sn. Satyre i]iiî 
fcauflê ;iin Ta&x>à tibcnc »: âtune Jkc« 
chante qui 9 d iiM maoierelîbre & eS'» 
fouée 9 :^erfe à bdiœ Avec poDoâifion 
Asak latoaupedeceDieu ; dicequiû 
r^aad^' umàbè..àé Jbaot.éa huboatàic 
d'un petit Satyre , qui la tête panchée 
en arrière , la mjiin négligemment fur 
fa gorge , & les yeux fermés , montre 
la joie que le vin lui donne > pendant 



qned^ i autre coté un autre petit enfant, 
les genoux un peu plies Se fa chemife 
levée , fait jouer une fontaine naturelle 
avec une attention qui marque le plai- 
flr qu'il y prend. Le fond de ce taUeaa 
eft un payfage , où 1 on voit de la vigne 
en différentes façons. Dans le lointain 
ibnt dts treilles > 8c plus près eft un gros 
arbre qu'un fep entoure de fes pampres , 
ic qui avec un ciel bleu fak un fond 
très-doux & trèi-agréable. Sur le devant 
& dans Tangle eft un tigre qui , la tète 
fut le cbcé 9 nuinge du raifin comme ea 
Je jouant. L'air eft fi bien peint dans ce 
tableaa » 6c la ûguvt de fiacchus eft tel« 
lement de relief i qu'il prendroit envîe 
de tourner à l'entour , & d'aller prendre 
du vin de la main de la Bacchante û 
4'on n'avoit point peur du tigte. 

Sbcokd Tableau. 

Ot) voit ici le père Silène dans une 
'yvrefle gaie : il ne f^auroit portçr le 
poids de ù groilè panfe > Se iêlaiâ^tit 



aller en arrière far les Satyres qui Tac* 

compagnenc » il achevé les cérémonies 

de fa marche au fon des flûtes » dont un 

Satyre joue » pendant qu'une Baccban^ 

te fe retourne d'un air agréable & déli^ 

beré , pour arrofer ce bon vieillard da 

jus des raifîns qu'elle preflè. Le corps 

du Silène eft au milieu & reçoit la 

principale lumière, qut diminue infen-* 

fiblement du coté de la Bacchante , & 

qui eft foutenue par une maflfe d ombre 

compofée de deux Satyres ^ dont Tun 

phante en levant la tète » & l'autre ca- 

relTe fatyriquement une femme qui 

tient un flambeau , lequel communique 

(k lumière aux objets qui font dans 

l'ombre» Le tableau eft en largeur , & 

jtes figures n'y font pas toutes entières* 

Deux çnfans très-agréables , mais ka^ 

lement à mi corps , accompagnant cette 

pompe *, ils font fur le devant , Se tien* 

hent des raitins dont ils fe jouent. 

Bojibens fit ce tableau en concurrence 

du Dominicain » du Gui4i^ » da Guet* 

chin^ 



chin» de TAlbanc , du Pouffin, de 
Van-Dyck , de Rcîmbrant, Se des autres 
peintres de fon tems, qui tenoient an ' 
rang confidérable dans la tépublique 
delà peinture. Vaft-Ûflen , un des plus- 
grands curieux qui ait jamais été » prit^ 
plaifir à faire travailler tous ces^lluftres' 
to même tcms 9 pour juger dé leurs' 
Ouvrages de la manière du monde la' 
plus (lire Se la plus fincere \ je veux' 
dire » par comparaifon , & èri les appro- 
chant les uns des autres. C'eft pourquoi 
Vous pouvez penfer que celui-ci a été 
fait avec beaucoup de fofin i & dans la- 
vue de faire connoîcre le' mérité de fon 
auteur '» auifi eft-il parfait dâi^ coucey 
fcs parties. 

* Ccluî-cî offre TesTpréffiéli d^nr effet- 
tout contraire à celui que je' viens de^ 
vous décrire. Ceft une yvreflfetnétan*^ 
colique» tepréfentée fou$ la fig\ire grailê 

^-pedai» du mifkie Sikiti^ ». que les 

P 



fumées -du vin ont encierement abrutû 
Son corps & (k cèce penchée , fes ycasp 
cutr^ouvercf qui ne. reg^rdencri^n \ le 
pied qu'il (r^e, foniniênfibilité.att. 
mal qu oà lui fait , foiic les caraâères 
iTfiae brutalité achevée. Douze figures, 
qui le fuivent font toutes occupées a fe. 
inocquec de lui.. Il cft au milieu du ta^ 
Ueau Çpici$|la principale lumière > Jk, en^ 
touré d pmbtes de^part & d'autre.; ce qui 
€ut d'autant. plus paroître cette figure», 
qu'elle eft ppime ôc coloriée d'une forte 
ft^d'uo Ar(i^iàn$ pareil Le ppip^t^ tt 
pour fâir^éi^Ç^ fou ubieau,.4aQ,s.ceiî)A 
ÎRtemîûçvîi{!)l^Gé4'uncôcéynnégj:e qui 
^çevte;Sil^^j^lxfèSe^4fdont;laxoii^ 
leur, jointe aux autres corps ombrés qui 
lui fontvoifins , relevé celle du vieil- 
lard , xfà cft îdrt*éclairé.' Gés grandes 
ODifares Afevmt mcote ifm/s p^roîtrç la 
^iâcbmv aflmrablj^^^Pq ou fix.bdlie5| 
tetesjd'hbtomes «^ dei &i]nn[M^ » qçi s'a^ 
vaneenc paarlVoif^vVéufitidicule où eft 
cet prognfik £f ^'AOKCd&t^aÂU i^c» 



I>Ë T'if EX ^ittr X. )^^ 

-dé noir une vieille Bacchante^ qui tâcho 

îuucitefiicnt de l'^cîcer en 4m parlaiio 
de boite , & lai montranttuapocdévin;- 
Auprès de cette femme cft un tigte, qui 
fe jertefar/desraiiiaà que tient un vieux^ 
Satyre-, & dè^lautre côté font des ché^ 
Vies dé la fuite de Silène» avec uà eâfànr 
d'une fraîcheur admirable ^ .qm regarder 
fyvrogne en levant la. tête d'une ma- 
nière libertine & convenable au fujet. 
Sur le devant du tableau , cft une Saty- 
tedè qui s'endort Se fe lai(Iè aller la 
tête contre terre d'une façon particU'- 
liere atrx gens que les viapelir^'du vin 
ohtafTovip^ Ses deux pletics Satylrâux 
qq^elle tenoit attachés à fes tàalnmelles^ 
n'ont pas qiMtté prife pôuc s*^te trou- 
vés à terre; car ils tetcem tous deux* 
d*un grand appétit. La carnation do 
cette Saty telle & celle' de Ces enfans 
paroifïènt û. véritables , qu'on s'imagine 
facilement que (i l'on y potteit la main > 
on fentiroit U chaleur du fatig.: ce n'eft 
point un teint «lair » car le fujec ne le 

¥> • • 
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coraporre pas ; mais il eft d une fraf^ 
cheur furprenance. Je fuis . perfuadc 
que. dans cet ouvrage Rubens a voula 
porter la peinture au plus haut degré 
qu'elle pui({è' monter : tout y eft plein 
de vie > d'un'dedcin correâ , d*ane fua* 
vite & d'une force tout en(èmble o;^ 
traordinaire. 

Ce dernier tableau a 6 fieis en M 
fins y & les figures enfçm^randes coim 
nature. , , 

y LES PAYSAGES. 

- C*eft une chofe furprenante de voit 
GORune Rubefis a réuffi dans tous les 
genres de la peinfure, y ne faut pas que 
vous. voos' imagini^ que perfonne ait 
jamais mieux fait le payfage que lui. 
Il y en a cinq tous différens de manières 
aafliHbien que de fituation. 

Derices -cinq tableaux , trois reprc- 
feritent la.iiature du pays de Flandre » & 
ks fujets en fonttout^-Éiic cbampèrrcsi 



La vue deMalines, 

Le premier eft un pay$ pUt y 6c h 
vue de la ville de Matines , où le peintre 
n'ayant trouvé dans la forme rien d'a- 
vantageux > a fait naître des accidem 
de lumière qu'il* a traités avec tant de 
délicatefle que cet ouvrage étonne les 
Connoideurs > & plaît infiniment à tous 
ceux qui le regardent. Les figures de 
ce payfage font des payfans Se des pay« 
faunes qui font les foins ; & l'on voit 
dans les prés quelques chevaux qui 
paillent. 

Les Vaches. 

Le fécond repréfente quelques pay- 

fannes 9 qui font occupées à traire les 

vaches qui arrivent des champs. On y 

voit neuf de ces animaux tousdiffërens, 

& la beauté dont ils font perfuade adez 

qu'ils ont été faits d'après nature avec 

beaucoup de foin. Le payfage eft'com- 

pofé de grands arbres entrelacés > au 

Piij 



travers defquels on voie un rtfte de 
foieil couchant , donc l'éclat brille eii'- 
core dans Teau vive 8c courante qui 
baigne tes terra(!ès. CesterrafTes font 
éclairées avec les arbres , d'une lumière 
rougeâtre du côté du fôleil > & de l'au- 
tre, d^n reflet bleuâtre caufé par an 
«refte de pluie qui paroît dans le bintain.^ 

UArc -ek- gxbl* 

Le croifieme eft un arc-en-ciél, ft 
lin^pays de montagnes le plus agréable 
jdu monde. Les £gures en font très^ 
belles , & de toutes celles qui font dan; 
le cabinet que je vous décris , il n'y en 
a point qui foient faites avec plus de 
foin : ce font des bergers & des bergères 
qui gardent leurs moutons. Tl y en a un 
entr'autres au milieu du tableau , qui^ 
appuyé fur le coude , s'entretient avec fa 
bergère , laquelle étant affife a terre & 
appuyée négligemment contre les ge- 
noux de fon berger , penche un peu la 
«cce , & regarde un payfan & un pay^ 



îahtie qui s'^entretiénneiit, L'àîrde fon 
vîïkgc eft'Ie plus gracieux qifon puifle 
imaginer , & le fonrire dont il: eft animé 
fait aifément connôître qu'elle a plus 
id'attention à ce tju'on lui dit qa*à ce 
qu^clle voit. Comme cet agréable 
grouppe eft le principal fujêt dirtableau^ 
les objets qui raccompagnent n'in'ipi-- 
tent que la joie , & font fentir tout 
cnfemble cette même pàffion à tous 
ceuxqui leToyent, 

Vue 0e Porto Vcî^ere» 

' .... » 

Xes detKx:autres font dW goût (ÎQgUf* 
lier -, ils ont été £aics , l'un «n Irolie , ic 
cepréicnce ia vûedun fanal iiiidé fur 
iine montagne auprès de -iW/#4/rmerf.; 
4$c.raucre.en.£fpagne , & repréfence le 
fjocc de^Cadix.^ 

Ce dernierfeit voir pour objet prîn- 

litfMluni^glrahHe montagnctirnee à tni- 

té&te'd*ai}e màifoàbdé plâxfanceavec les 

jardins > & dont le fommet va fe rendre 

Pui; 



à l'un des coins du tableau ^ SC kcot& 
fondre avec quelques reftes de nuages* 
Dans ce même endroit il y a une fource 
d'eau qui tombe en cafcade , pendant 
qu'un ruiOeau va chercher l'autre coté 
du tableau > fuit le penchant delà mon^ 
tagne , & feperd dans la. met qui com^ 
mcnce i.paroître depuis cfc côté jufqu'i 
rhorizon qu'elle borne. Derrière la 
montagne , & dans le demi-lointain, 
paroît une bonne partie de la ville dç 
Cadix qui avance dans la mer. 

Le peintre ayant trouvé cette vue 
bizarre & extraordinaire , il l'a cru pro- 
pre si recevoir un fujet héroïque. Il a 
fait fervir ce lieu charmant de prome- 
nade à là Princefle Nauficaa , & il fiit 
voir cette/jeune fillq dans le moment 
qu'Ulyfle fe préfente à'cfle tout nud 
après foa naufrage , de hmaniere que 
vous fçavez que décrit Homère. . 

Ce tahUau 4 4 fieds^ de haut fur 6 de 
large yles figum tfoçt J«f . 8 feiêCi^ d$ 
hamcHr, 



DIANE 

S^AFTRETAST A LA CHASSE. 

L*Archiducheflè d'Autriche qui ai<* 
moit extrêmement la chafTe , & qui 
voulue faire peindre tous les chiens 
de fa meute par Breugle » crut que 
pour avoir un ouvrage curieux 6c 
digne'd'elle » il falloir que Rubens en 

.peignît les figures. C'eft donc pour 
plaire à cette Princeflfè > que Rubens Se 
fireugle fe font accordés pour faire cet 
agréable tableau. Les figures en font 
petites 9 Se n'ont pas plus de neuf pou-- 
ces de hauteur : voici quelles elles 
font. 

Diane eft accompagnée de fept Nym- 
phes de fa fuite , dont il y en a deux 

, qui la fervent , deux qui l'entretien- 
nent de la chalfe , Se deux qui s'habil- 
lent & fe mettent en état d'êtce de la 
partie > &: la feptiemc appelle au fon 

4u cor 8c ramaflè les chiens éloignés» 

P V 
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Toutes ces figures font traitées xomme 

ne faifknt qu'un feul objet , ou ne coni' 
pofant qu'un grouppe dont la Diane 
reçoit la plus grande lumière , & tient 
la place k plus avantageufe : elle eft 
aflife au milieu de fes fuivantes j ap^ 
pu7ée fur le bras gauche , pendant 
qu'elle tend le pied droit à Tune de fes 
Nymphes qui lui met fes fandales > & 
tète eft tournée du côté du brai qui 
appuyé , & îl paroit qu'elle vient de 
demander quelque chofe -i une 'Nym- 
phe > qui lai répond 8c qui lui montre 
Je boisr où l'on doit courir. Son attitude 
eft bien d'une Maîtreflb , fes attraits 
d'une Déeffè ," & l'on voir tant de grâ- 
ces dans les autres figures , que Diane 
feule eft en droit de les leur dirpurer. 
Si tous ces airs font gracieux , ils ne 
font pas moins chattes ; car Ton ne peut 
•pas exprimer plus heurenfement le ca- 
-raftere de la cour de cette Divinité, 
* leur habit eft fort fimple , ôc n'eft antre 
chofe que ce-qae les anciens appelloicnt 
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tunique longue , ou ftole , qu'elles ont 
recrouflfée d une manière la plus galante 
du monde y- Si fur-teùr céUô de Diane 
quiei^de pomp^e^y^Sc qui -çj[l acçepi-* 
pgnée d*une petite peau de quelque 
animal fauvage. 

Tout ce grouppe eft un.peuiur la* 
droite du tableau , peurfaire placeà la; 
meute cômpofée de 3 4ithiens; Cesjani- 
maux ont 'été faits 9 comme je vous ai 
4it y par Breugle , qui les a accomp^t^ 
<gnés d^un payfage repi^éfentantimpays 
^e forées -très-agréable : il a mis fou 
nom au' bfis da tableafu du côcé où font 
4es chiens > en cette forjtei ^JoaaiBru»- 
^héL Et Rubetis -a p^illemenc; mis; le 
%en au-delTous de ^i-figure de Diane. > 
par ces trois lettres P. P* R. qui veoI^Eic 
•dire Pierr e«PaitI Rubetis. 
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5RICTON, 

Ou U curiofiti des JlUes de Cecrtpf. ■[ 

Vous fçavez comioe PalUs avok 
donné en garde aux trois fillss de Ce- 
crops» Pandrofe, Herfe; & Aglaure, 
la corbeille où écoit Eriâon , ce fils 
imonftrueux , demi - homme & demi- 
4ézard v<]ue Vulçain ^voic eu fans mère. 
Agiaure , qui éroic la plus curieufe 9 
ayant covrompu la ûdélité de Ces /œurs» 
& ayant^ouvcct la corbeille qui eft pW 
xée au milieu » pan>îc dans une attitude 
•de ihrprifè : elle ^ d'un côtédu tableau 
vue par le dos , fes jambes bizarremenc 
engagées feus fon corps y penché brus- 
quement fur. I9 bras gauche, dont la 
main porte à terre. L'air de fon vifage 
s'accorde avec fon attitude , & fait voir 
beaucoup de peur. Herfe & Pandrofe » 
qui ont laiffé faire leur fœur , s'apfNro- 
chent d'un air un peu plus laiTuré pour 



Voir le fujet de cet éconnement , & pour 
fatisfaire la curiofiré 6 naturelle â leur 
fexe : Tune eft baificc vis-à-vis d'Aglau- 
re de Tancre cocé^de la corbeille > & re^ 
garde tout doucement par-deflus le cou- 
vercle qu'elle foucienc , le monftrueux 
dépôt qui leur avoit été confié ^ ôc Tao- 
fre , qui eft debout au-deUde cette cor^ 
beille , avance la lète & la bai(Iè on peu i 
pour voir EriAon qu'elle admire en 
iburiant. La nourrice de ces trois fœurs^ 
pouflee de la même curiofité » vient 
admirer pareillement cet objet fi ex-* 
traordinaire. 

Le fond du tableau eft un Jardin fosc 
agréable > où j'on voit une fontaine dc 
des termes adoilés contre les montans 
d'un cabinet de verdure. Ce tableau eft 
âans la manière de Paul Veronefe » 
. mais néanmoins fi. fort au-deflus , que 
. l'on ne dîroit pas tant que ce foit l'ou- 
vrage de Rubens comme celui des 
Grâces» 
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LE JUGEMENT BE PJBXS. 

Le peintre a frrk le moment que les 
Déeflès viennent d'otér leurs habits,» 
^ que Mercure leur fait £gne de s^ap- 
-procher de leur Jiige , auprès duquel H 
tlft. Elles ibnt toutes trois débout. > mais 
ide<)ilférentes vues » h& chacune accom^ 
•pagnée des ftiarqiiesquî les diftinguent. 
' Janon > qui^eft (ur le devant du tableau y 
-cft vue par derrière , & fe caéhe encoQC 
de fà robe qvL*éile vient de dévêtir > ^ 
qu'elle efl: prêce de laiffer aller -quand il 
•en fera tems.'PÂllas^ft ^vt^ii&Çvôm les 
4ras par-defilus la tête > -comme fi 4Ie 
*ac1ievoit de quitter (a <hemîfer Etleeft 
•placée à l'un des cotés du tableau \ Se 
«Vénus qui eft^ntre Pdlas & Junori , eîft 
vue tfc profil 9 1& s'avance d'un air co- 
*quet & afluré au fîgne que hii^n fzk 
•^Mercure; elle-a^fon fils auprès d'elle* 
Pallas a fa chouette & fa Gorgonne , Se 
Junon fon paon » lequel femble vouloir 



-faire qaerelle au chkn de Paris > tom- 
me par predentimcnr de 1 arrêt qui doit 
être prononcé. Trois ou quatre Satyre» 
du Mont Ida font parmi des arbres , 6c 
fur un bout de roche qui fert de fond^ 
la figure de Pailas. Ils regardent avec 
attention , ils s'avancent avec empref- 
fement , de paroiflènt émerveillés de lar 
nouveauté d'un (î beau fpé<%acle. Paris 
cft de Fautre côté , affis fur une motte 
de gazon en habit de berger : Tune tîe 
fés jambes pofe â terre , 8c Tartre étt 
négligemment étendue. Sa miné rêveu- 
fe & toute fon attitude > font voir aflfèz 
qu*ii eft au-<kdans fort occupé du juge- 
ment qu'il va rendre. La Difcotde eft 
mêlée parmi les nuages r elle tient ua 
ferpent d'une main., & de l'autre un 
HBambeau dont 'la lumière rougeâtEe 
éclaire un peu te defïus de la tête de 
Junon, Se fait une union admirable» 
Tout eft riant dans ce tableau ; & quoi- 
que le ciel foit brouillé & fafle un fond 
obfcur aux figures , les nuages en fonc 
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néanmoins faits de ceintes très-agtési^ 
blés. Le naturel n eft pas fi éclatant , & 
n'a pas plus le cacaâere de la vérité qae 
les corps des trois Déeflès : la chair en 
eft d'une délicatelTe & d'une fraîcbear 
merveilleufe , & cela eft à tel point , 
qu'il paroit même que Rubens ait un 
peu trop négligé d'y corriger les formes 
qui fentent celles de fon pays, bien 
que cela n'empêche pas qu elles n'ayent 
beaucoup de nobleflè , Se que chacune 
n'y conferve parfaitement ce qui lui eft 
particulier. Junon y parojt fuperbe» 
Vénus coquette , & Pallas indifférente. 
Cet ouvrage eft aflurément très-pré- 
cieux > 8c les couleurs qui y font d'une 
grande force & d'une grande union 
tout enfemble , s'y voyent montées au 
plus haut point que l'art les pui(& 
porter. 
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REMARQUE, 



L 



1 s defcriptions que je viens de faire 
Xonc trop courtes & trop légères , pouc 
vous donucr une idée au(E entière s aufr 
fi grande » & $a(fi forte > que ces ta- 
bleaUiX font capablesrde Vous la f^ire con- 
cevoir -, il eft nécelTaire que vous les 
voyiez > vous y êtes invités par-tout ce 
que je dis du mérite de leur auteiir , &c 
jpar votre propre curiofité. Si vous êtes 
prévenus contre RubenS) vous me devez 
.du moins cette juftice , de ne me poin( 
condamner fans fçavoir par vous-mêmes 
fi je vous en impofe \ & fi vous ne Tètes 
pas , & que vous ayez , avec la liberté 
de votre efprit , un goût naturellement 
bon > je fuis affuré que non feulement 
.vous ferez furpris en voyant ces ouvrai 
ges 9 mais que vous avouerez de bonne 
{qï qu'il n'y a jamais eu de peintre fi 
univerfel , & qui dans la variété des 
iujets ait ^u domicr à chacun Ton vérir. 



table csraâerc avec tant de krctkxxtà 
de vcricé. Cat qiiia pu exécuter fi heo^ 
reufement le terrible comme le gra^ 
deux , 8c rhéroïqiie comme \e cbaip- 
pètre \ 8c qui a polTédé tout à- lai fois tant 
de parties de la peinttxre celles que noos 
les voyons dans' ces ^àbIeaux^^ 

Raphaël Scle-Carachc les auroîenc 
deffioés avec beaucoup de précifion > & 
toon pas avec tant dVfprit«^*Tlêkale^ 
«ucok coloriés àvecbe^coup-de^forcc 
€c de vérité , mais non ^as jdCji'^tt 
•degré €pie'tes tt montés Rtibens, ti 
«vec tant d'intelUgence^ tant de fer- 

J^aul Vét^rfc quîétôît abondant ,il« 
mitoit inven^Ss^^ec^^acilité , .inaisnoa 
pas avec prudenee. £^ lé Correge , qui 
lesauréilfpéîntsavecfamème liberté & 
ia même douceur 5 n^aurek pasjotiit 
4ft miêmcïert^^'laniêmc force. 

Mais ravantag^ entr'autres gué Ru- 
t^ens a par-deHus ceux qui l'ont précé- 
dé >c^ d^avolr peint tant de taÛcaux 



îTane manière fi difFérénce : car tous: 
ceux dont je viens de faire ta defcrip- 
tîon>'font inventés & exécutes topt- 
d-fait différemment les uns des autres , 
& Ton ne diroit pas qu'ils fuflent fortîs 
ide la même main, fi Ion ne.s'appercé- 
voît qu'ils partent de^ la même .tSce , SC 
qu'ils ont étécîcécutes par des principes» 
lerqueb étant infaillibles ,. lui ont .fait 
imiter la nature avec toute la fidélité , 
toute la fraîcheur , toute la force , toute 
la délicateflè , & toute la facilité poffi- 
ble, quoiqu'avcc une très grande dîver- 
fité. Et c'eft principalement par le grand 
effet queproduifcnt ces principes , que 
Ton reconnoit les tabkai^ de Rubens » 
comme l'on reconnaît r<Exuvrage d'ua 
excellent Orateur / qui auroit accoutu- 
mé de joindre à de bonnes raifons l'ar- 
tifice de les mettre dans un beau jour. 

Les Italiens difênt ordinairement i 
quand ils veulent terminer une difpute 
de préférence fur quelques ouvrages» 
qu'Û n'y a qu'à les mettre les ups auprès» 



des autres. Ten dis autant à ceux quî 
feront furpris du jugement que je fais 
de ce cabinet : qu'ils y apportent des 
tableaux de quelque maître que ce (oit ) 
& qu'ils en jugent par comparaifoD) 
Se fi après ne s'être pas rendus à mes 
raifons » ils refufent encore de fe fou» 
snetrre i cette épreuve > qu'ils ne trou* 
vent pas mauvais que Ton foit coa* 
yaincu de leur prévention. 
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LA VIE 

DE RUBENS. 

1 L femble qu'il y ait conteftatîôii 
pour la patrie de Rubens , comme il y, 
en eue aatrefois pour celle <i*Hpmere«. 
La ville d'Anvers fooffre avec peine 
qu'otn lui difpuce cç titre ; Çc ceux quî ont 
écrit la vie de cet excellent homme p 
difent que^ ce lieu e(l celui de, fa ngiiV 
fance* Cependant la ville de Cologne fe 
vante & fe tient glprieufc de lui avoir 
donné le jour ; l'une & l'autre ont leurs 
raifons : mais voici la vérité des cho(es 
qni regardent Rubens ; j'ai pris foin de 
m'en inftruirp avçc exaâitu^e > & je Jes 
vais raconter en peu de paroles » fç avee 
beaucoup de fidélité. 

Pierre Paul Rubens eut pour père 
Jean I^ubens de la ville d' Anvers , qui 
joignit à la nobleiTe^ ia aaiflâncc une 



vertu iolide & otii&érudition profonde ^ 

ic qui ayant pafle^fix ann&s dans léis 

différens états He f Italie ». pour £: for-^ 

mer le gput aux bonnes chofes & pour 

fe fortifier le 7agemetit^ prit refolution 

^e fe mettre dans la robe ; &s'étant Ëiîi 

VéeÉcmiffziowRcn Droit Civil^fii 

^^on ; il ^retOQfni enr Flandre \- oàiï 

efacquitta 'dignement de' la charge de 

Concilier dins Ifr Sénat d^ Anvers/ Il f 

flvok fix ans qu'il ièrvoic heureufcmene 

te public en cet empbi, lorfque let 

guerres civiles l'obligèrent de quitrerfif 

patrie (dont il àvoic fi bien métité-dans 

Fadiiûniffiration' de la chbfe publique^ ^ 

pour alfer demeurer a Cologne » où foa 

grand amour pour U vie tranqaHiie'ra« 

voit fait tedrer , & y mener fa famille. 

Gc fut là *qttc- naquit notre Pierre^* 

If aut Rubens en 1577, Se qu'il apprit 

les élémens de la Grammaire Se dès 

Belles Lettres ; ce qu'il fit avec tant d'in- 

cHnatibn & dé facilité > qu'en fort pet» 

^ tems^'il pafia Xès compagnons»^. li 



s*avaniÇou ainfi « & faiioic des chofes au 
dklTu^dç Ton âge t qu^adla moitjdcr^on 

llèp&acriYacfi i}&7> ccqudoH^S^^' ^ 
mete de retouxtiet i^/^yeis^qà Ruben^ 
^Iieva avec éloge (^moiquedans un 
^ge aflè&teodre ) lexours de fes études** 
Apeine rac-iiqoiaé^le CpllegÇf.qae 
fknmece. le domut; à ia douairière Gom<« 
teH^ de^l^in:,:pûiiDrejtT^ undeXes pa^ 
gjjs:. fiiais.n'ayatitpûrs'accommoder de 
U^v^ q9*on mené d'ocdioaire chez. les 
Gcands « il n*^ 'demeura- iquettès^peu \ 
^ne- p0iivaAc*pliiç'ré4^pr aai. jnouyen 
meacpreflfaiic de iba g^me , qui lerpor-D 
tpic4 l'^fiQUÇ.deJjipeimuiie') iLobçint 
4f i £i , fQct« » .df<^€$ lavoir perdu pat des 
guerres la *plus.gj(ande- partie de rieurs 
biens , qu'il îroii^appr^ndre àde^nei; 
chez ulipeiatre4'Any^r5yappelié Adam 
Van-Noorr. Il y çaSk qucLqrfesr^nées^ 
à Jecuer les premiers fondeaaeosdefoa 
aire ; & il. le fit avec taur de fuccès , 
c|u'il fut aifé de connoîcre que rinreai-! 
ûon de la nature en le formant » ^^md 



été d|eQ fiûre an grand peintre. 

n pafla enftiire quatre ans (bas la c!l& 
d|dine d*Otho Venins , peintre de TAr-: 
chidac Albert^ & l'Appelles pour Ibrs de 
la nation Flamande. La même inclina-* 
tion qu'ils avotent tous deux pour les 
lettres les ayant liés d'amitié > ce maître 
Il ouMia rien de ce qu'il (çàvoit pour en 
faire part à fon difciple > il lut découvrît 
bbreraent tous les fecrets de fbn art , & 
loi apprit fur-tout à difpofer les figo- 
tes , & a diftribuer les lumières avanca- 
geaicment. £nfin l'ayant fort avancé etk 
peu de tems , 8t là réputation de cet if- 
Ittftre difciple étant venue à tel point 
qu'on doutott lequel étoit le plus habile 
de lui ou de fon maître , Rubens prit 
téfolution de pàflèr en Italie , pour voir 
(es plus beaux ouvrages des • anciens £c 
des moderne , pont méditer deflus » 
^ur les copier & pour conformer fbii 
pinceau à ce qu'il en trouveroit de plus 
beau ) 6c de plus approchant de la na« 

xt 



D E Rvê Eir s^ fit 

' n pardt le 9 de Mai de l'aonée 1 4^0 » 

6c étant acrnré à, Venife » il fe logea pas 
hazacd.avec un .Gemilhomme d» Duc 
de Mantoue # & hxiàéykkt fait voir 
qiidqttesHUns de fes ouvrages » ce Geti^ 
tilhomme lesmoncra enfuiceiui Duc fon 
maître , qui aimant paifionnéc9ent tous 
les beaux ^rcs &princtpalen)efit c^iii de 
k peinture , £t mille caredes iflubens» 
lui promit foa amitié » & l'engj^ea pac 
jtouces fortes de mojreasidemeurer dies 
lai. Rtthens prit volontiers xe parti » 
4§tant ravi d'uneii beUe^iccafipn de voir p 
^'examiner & d'étudier le$.ouvriages de 
Jules Romain » de qui il avoir «onça 
ttnc grande idée» 

Pendant le tems que Rpbens de- 
meura à Maatoue.» il reçuf tant<i*iion- 
nctetés du Duc <que diurapc fept au^éet 
^u il fttten Italie , il fie gloire de pcen-i 
«ké la qualité de l'un de fes /Gentils- 
hommes i 2c aprè^ avoir rendu fes aQi« 
4lttités à ce Prince <durant un tems coq- 
iidéxable V U;dla à. Rome» qù il pdgnit 

Q 
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tcài^ tafateaox àms r£gix6 de fiante 

CtoiK^€u-$écv£dtm f pôar l'AtchiidaC 

Albea d'Aacficbe 9 qui tm>k été autce» 

fois Caidiiidi «b titre de oetce Eglifci 

êe qui y ayok fàîi reftaarertâ Chapelle 

de faillie Hélène, oÀ ibnr ces orâ ta<» 

Uemn 9 donc celui de t^Aucel qui eft ao 

WÊÔUta 9 Mpféfênce le Saiase qui tteoclâ 

Croix *, & ies aories-des deux c^cés» un 

cotorodMiiseRC d'ipinest A^ un Crucifix. 

n foc envoyé peii de tens après ca 

Efpagne psût le Duc de Mantoab 9 pool 

pf^fènrer an Roiim niagniliqne carof^ 

tè êi. fepc chèvavr d'une beauté ex« 

Itaotdinaire. Il ne* (ÎM pa» plutût de id- 

tour de ce voyage » qu'il en fit un aocrs 

i Vetiife 9 dais la penfée d'examiner i 

fend & de oinfiderer à bilir les belles 

choies qn^i( n*avoit feiv que voir en 

pôflànt 9 8c dont le grand nombre en 

ayoit eftacé les e^ces de fa mémoire \ 

car it ne lies afvoit seganlées. qu'aatant 

de rems^qs^il enfant poer en concevoir 

de l^dime ic on àtêt aident de les 



cetrotr qndqae joar , & 4e fâikfaire 
pletnemeoc TsYidité qu'il avait d'ap* 
prendre. Enefe, il tira (fes ouTiagei 
^a Ticieii» cb Paui Veroneiè 8c 4ii 
Timorée » tooc tê profit cpi'éo en peut 
tif et » & il en endiellir ù maniece. 

Après s*ctre ainfi £»rtîfié i Yeaiiè # 
en céfléckiâant fur lés oonages <let 
lions maîtres » astant qa*en les copiant # 
il retourna i Rome » oà ii fm choifi 
pour fiiice les principaux taUeaox do 
TEgUiè neuve des Pères de rOratoûre » 
qui venotr d'être ickevéc ; Vim eft ait 
grand Axnel y 8c les deux aecres aux 
câtés. Il a peint dans cehii do milieu , la 
Vierge qui tient TEnfant Jefus » 8c des 
Anges tout autour en différentes aâions 
dradbicr. Les tabtoaux qnt £3nt aux 
c^és rejHiéfeAtent pluiteots Saints de« 
bout » & entr'aiitrcs S. Gcégoire Pipe i 
& faint Maurice en Ê^it do ioMat : 
ces figures (ont d*une grande nobieÛè » 
8c peintes dans le goût de Paul Verc^ 
«lefêt Les efquiâb^ de ces troDs^dbleaux 

QiJ 



ïoac aujourd'hui dans T Abbaye de faine 
Michel d'Anvers , où Rubens les porta 
lorfqa*ii s'en retourna en Flandre. 
' De toutes les vUles d'Italie où Ra- 
beos a fait féjour > Gènes a été celle 
où il s'cft arrêté davantage , foit qu'il 
tn '- trouvât le climat plus doux » foit 
qu'il, en reçut plus d'honnêtetés qu'ail- 
leurs > ou qu enfin il y rencontrât des 
bccafions avantageufes de faire valoir 
ce qu*il avoir appris , & d'exercer 1» 
talens qu'il avoir reçus pour la pein- 
ture *> car on y voit beaucoup de ks 
ou.ytagçs » & ils y font eftimés autant 
qu'en aucun lieu du monde. La plupart 
des gens de qualité voulurent avoir un 
morceau de fa main» & l'Eglife du Jefus 
conferve chèrement deux de (es ra- 
bleaux , dont l'un eft une Circonciiion , 
$c l'autre un fàint Ignace qui guérit des 
inalades. 

. Il y avoit fept ans que Rubens étoit 
en Iialie » lorfque la nouvelle d'une 
pécilleuie maladie dont là mère étoit 



atteinte > le fit retourner eri Flandre -, 
mais quoiqu'il eût pris U pofte pour 
s^y rendre plutôt, il troiiva fa niere 
morte. 

Etant donc arrivé en fon pays Taa 
i66^ 9 & le bruit de fon fçavoir & de 
fon mérite s'y étaht répandu , rArchi^- 
duc Albert & Tlnfante Ifabélle , fa fem- 
me, voulurent avoir leurs portraits de fa 
main *> & dans ta crainte qu'ils avoienr 
qu'il pe s'en retournât en Italie , ils loi 
firent des préfens cdn/idêrables , Se 
rengagèrent par une penfion & par 
toutes fortes de manières honnêtes > i 
^meurer auprès de leurs perfonnes. 
Se voyant ainfi arrêté par des liens il 
puKfans, il crut qu'il étoit & propos de 
s'engager dans ceux du mariage ; il 
époufa la fille de Jean de Bran'tes;^ 
Cohfeiller du Sénat d'Anvers^ & de 
Claire de Moï » dont la fœur avoit 
époufé Philippe Rubens , fon frère 
aîné , Secrétaire da Sénat & de la viUr 
d'Anvers. 



Les Princes qui compcdlbîent pour 
lors la Coar de Bratelles , firent tout 
ce qalls parent pour obliger Rabens i 
y detneurer » à caufè du plaifir qu ib 
crouvoienc dans fa converifation \ Se 
quoiqu'il eftr beaucoup dé peine k leur 
léfifter , il 6c tant néanmoins qu'il ob- 
tint d'eux de s'étaUir à Anvers , & i'j 
faire (a demeore ordinaire > de peut qoe 
les a£&iies de Cour qui engagent infen- 
^blenie&t dVine cfaofe à une autre > ne 
tetùfkàùiffent de vaquer à les études 
de peinnife y 8c de s'acquérir d^j^g^ei 
art toute ta pdtfeftion dont il fe féhtoit 
capable. 

II acheta donc une grande maifon 
dans la viQe d'Anvers , il la rebâtît â ta 
lomame , êc en embellît les dedans 
qu^! rendit commodes pour un grand 
peintre 8c pour un grand amateur des 
belles cbofes. Cette maifon étoît ac« 
compagnée d'un jardin (pacieux , où il 
fie planter pour fa curiofîté des arbres 
dé toutes les eipeces qn*il put recou- 



vttu Eotre Ta çouc Sc: fon j^UDdsn , il a 
i&it bacir ane falle Àc forflae ronde ^ 
comme le temple du Panchéori qideft 2 
Rome 9 8c donc le jour n ent^ que pat 
le haut t^ par Une ièale ouverture qui 
eft le centre du dôme. Cerjte Mk étoit 
pleine de buftes > do^ftafciiei antiques ; 
de tabfeaui précieuk qu'il avqit appbr-* 
tés dltalie s 6c d'autres chofes fort rarei 
&: fort curieuiès* Tout j ctak par ordre 
Sc en CyvÈxném^ , & c'eft {k>ur cela que 
tout ce qui màritoit ii*j êure n'y poiH 
yant trouver place » fènroit i orner 
d'autres chamlites dans les àppartemeM 
defamaifon. 

Il avoit un û grand amour pour tout 
ce qui avoit le cataûere de Tantiquité t 
qu'il envoya acheter par toute l'Italie 
une quantité prodi^eufe de ftatues » 
de médailles & de pierres précieufes 
gravées \ & c'étoit si confideter ces belles 
fctiofes qu'il paflbit le tems qu'il avoir 
de repos. 

Le Paott Albert avoit pour Rubenf 

Qiii; 
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mâe teadceâè coûte 'daiticdiere , S:, 
vootuc letAt far le^ foncu ée Bapcèmé 
loD fis aîné , qt^ll nomma de fon nom« 
Après la mort de ce Prince, il ne 
trouira pas moilas d^accès dttiîs Teftime 
& dans' les bbnnes grâces de ta Priticeflè 
la veave s ic de tons Its plus gtands dé 
laX^oor » principâlemeat dn Marquis 
Sjnnola , qui fe faifoic nn ptaifir de 
parler fonvenc de Rubens , & qui avoit 
accontumé de dire qu'il vo^oit reluire 
tant de' beaux calens dans l'ame de ce 
grand homme/ qu'il erôy'ofr qa^un des 
moins confiderables étoic celui de la 
peinture. 

. Cérpit environ Vefô ce tems- là que la 
Reine Marie' de Médîcis faifoic bârir 
fou Palais de Loocembôuig , & que pour 
le rendre parfair de rour point > elle en 
voblut orner tes^ detix galeries des ou* 
vrigës de Rubens > & lui faire peindre 
dans Tiinefavie'^ &' dans l'autre tes 
aûions de Henri IVi mais elle n'accoftî- 
pticqiie la moitié de^ibn dc^in ; car 



jR>n exit arriva dans le rems que Ruben$ 
travAilloit a écernifec les grandes aâdor^ 
du Roi fonmari, ayant commencé par 
l*hiftoirê de la vie de cette grande Rei- 
ne 9 & ayabc laifle cet ouvrage dans fa 
perfedtion > comme un monument éter- 
nel de fa fcience. 

Pendant le /ëjour que Ruben j fit & 
Paris j où il étoit venu pour mettre (e$ 
tableaux en place & leur donner la der- 
nière main ( ce qui arriva en i(> i ; ) , il 
trouva par hazard en cette ville le Duc 
de Buckingham^ qui étoit en grande 
confidération auprès du Roi d'Angle 
tetre & des Princes de la Cour d^ 
France. Ce Duc étoit informé du mérite 
de Rubens ^ & comme il avoir i l'entre- 
tenir de chofes d'importance , il le pria 
de faire fou portrait. Ce peintre s'<n 
acquitta parfaitement ; 8c pa^fa l'attendre 
du Duc de toutes les mat|ieres. Apr^ 
s*être entretenus quelque tems > & qu'iU 
curent lié enfemble une étroite ^itié » 

le Duc lai fie c$^nfidçnce du €hagi:in 
* ' ' - Qv 
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^e lui donnoiénc la mefinrelligenceft 

les guerres qui écoienc entre les coU" 

Tonnes . d*£|[pagne 6c d'Angleterre ^ te 

éa deflèin qo'il avoir de les aflbnpir. 

Rubens étant de retour â Bruxelles > 

en ccxnmuniqua â Tlnfante » qui lui or« 

donna d'entretenir cette amitié avec le 

Duc le plus foigneuièmenr qull pour- 

roit 5 ce qui lui réuffit parfaitenHenc : de 

fone même que le Duc de Bucldnghaini 

dans la penfée que Rubens atloit entrer 

dans les emplois » & que les grandes 

affaires diminaeroienr goelque chofe 

de ce grand amour qu'il avoir pour la 

'peinturé /envoya peu de tems après un 

de fc$ domeftiques i Anvers lui ofiir 

cent mille florins de fes antiques & de 

ta plupart de fes tableaux » avec ordre 

de liti fnfinaer rout ce qui poftrroit le 

téfoudre à s^ch défaire. Rubens s*apper- 

çn aifémenc de la paffion que le Duc 

avoir pour lès belles chofes > & fe laiflà 

vaincre an defir quil avoir de la fatis- 

Àire ^Àhk cbar^ néàmttoiâs'que pour 






le coofoUt de n*avoir plus ùm cabinet ^ 
0Ù il aT<ûc mis tou€0s fes afldâioos > & 
^tti lui avoit cp&té c^c de Coins j il fe^ 
roic mouler les figures de marbre donc 
il fe ptivoit , 2c qu'il cempUroic ainfi 
les mêmes places qa'occupoîenc les ori- 
ginaux. Quant aux endroids où ^toieilt 
les tableaux qu'il avoit vendus $ il les 
i>rnà de (es Ouvrages. 

Cependant on méditoit la paix dans 
les Convs d'Efpagne 9c d'Angleterre en 
léiS» dans le même tems que le Mar^ 
quis Spinola ^ qui avoit une parfaite 
connoiflance du méri(e do Rubeos^ 
crut qu'il n'y avoit per(bnne plus proptc 
à la négocier. Il en parla â llnfante^ qui 
.approuva fort cette ptnfée 9 & qui en- 
voya Rubens au Rqi d'Efpisgne i avec 
commiffion expceflè d'y ^opof^ des 
«Doyens de paix 9c de recevoir && ixi£* 
xmâions. Le Roi for fi content de lui » 
Se le jugea tellement digne de l'emplcfi 
pour lequel chi le kâ avoit bnvoyé j 
qo'afia de dooncr pins d'écla( i fyn 
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mérite » il le fit £>n CheValiér , èc lai 
donna la Charge de Sécrétait^ de fon 
Cofifeil privé-^ dont- il lai fie expédier 
des lettrés pour lui , &:pour fbn fils Àl^ 
bert ». en furvivance* 

Pendant le tems qu'il demeura ea 
Efpagne , le Roi lui fit faire le^ copies 
de qaeiqaes - uns des plus beknx ta* 
bleàux du Titien qui font à Madrid , Se 
entr'autres cle Tenlevement d'Europe & 
du Bain de Diane , dans la penfée de 
faire un préfent des originaux au Prince 
de Galles qui en avoir témoigné une 
grande envie. Ce Prince étoit à la Cour 
^Efpagne pour le mariage de Tlnfante ; 
•mais comme cette affaire ne fe conclut 
pas 9 les copies demeurèrent i. Madrid 
avec les originaux. 

« L*année fuivante Rubens rétourna à 
-Bruxelles rendre cbit^té â l'infante de 
ce qu^l avoir fait » & lui communiquer 
les proportions dont il étoit chargé de 
*b part du Roi , foh neveu. Il paflà en- 
fuite en Angleterre avec' les conunif- 



iiôns du. RoiCathoUcjue & de rinfantc, 
ipour, négocier cjeiçce grande afFaire.jT où 
:1|: ^oi qui aimpic excretnemenc la j)ein^ 
ture> le ireçut à I^ondres.avec des hon^ 
neurs particuliers , &lui fit raille careC- 
fes. Qn npnuna le Chancelier Cotting* 
ton pour recevoir feis proppCcions , Ôc 
pour les examiner. Après avoir conclu 
la paix 9 au défit des peuples & à la fa* 
tisfaûion des deux Rois , il prit congé 
^e telui d'Angleterre qui 9 pour lui 
donner des marques de fa reconnoif* 
fance aviant qu'il partît > le fît fon Cher 
valier , comme le Roi Catholique avoïc 
fait en Efpagne. Il ajouta à fes armes 
un Capton chargé d'un lion , & tira en 
plein Parlement L'épée qu'il avoir à fort 
toté pour la donner à Rubens > airquel 
il fit «ntcpxe préfent d'un riche diamant 
.qu'il pta de (on doigt , ôc d'un cordon 
auffî de diamans » de la valeur de dix 
•mille écus. 

Rubens ;cgmblé de tous ces honneurs» 
yen étgnr : retourné en EQ'dgne pour 
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rendre compte du. foccès de fa négock^* 

ûouy foc reço daiif cette Cour avec rom 

les timoi^ages poffibles d^eftùne > dfe 

confiance & d'amitié. Le Roi le fit art 

des Gentilshommes de fa chambre y Se 

rhonora de la Clef d*or ; & après avoir 

fait les portraits de la Famille royale , 

leurs Majeftés joignirent aux honneurs 

qu'elles lui avoient faits > des biens 

confidetables. 

Rubens ayant glorieufement achevé 
ce grand ouvrage de la paix » Se étant 
de retour i Anvers , chargé d'honneurs 
9c de biens » iê maria en fécondes noces 
en 1 6 ) o , aptes quatre années de vidui'^ 
li^^ 8c épottfa Hélène Forment , âgée 
Ibuléinent de feize ansi & dont labeao^ 
té ét^t extraordinaire. Il eut de cette 
f^nime cinq enfans , dont Taîné eft au* 
)ourd1itti Confeîller au Parlement de 
Brabanr. 

Je ne m'arrêterai point i vous faire 
le détail de fes ouvrages % le nombre 
en eft preiqn'infini > comme coi k peut 



^ôîr par la quantité prodigteufë d'ef- 
xampes gravées d'après lai. Je voan 
dirai feulemenc qu omre les divers ta^ 
bleaux qu'il a faits de tous côtés, Sc 
jpour toutes les Cours de rEurope*, pour 
rEtnperear , pour les Rois d'Efpagne , 
d'Angleterre & de Pologne » pour les 
Ducs de Bavière 8c de Neubourg , & 
pour pittfieurs auttes Princes , M a rem- 
pli prefque toutes les Eglifes de Handre 
de {es peintures , principalement celte 
de Notre-Dame d'Anvers , les Eglifes 
des Préfflonrrés , des Cordeliers y des 
Jacobins » des Aaguftins , & entr'autres 
celle des Jéfuites , dont ila peint même 
les plafonds. La falkr où le Roi d'An^- 
gleterre donne audience aux AmbaiHi* 
dears , eft ornée de neuf grands ta- 
Ueauz de fa main : ils repréfèntent les 
belles aâions do Rai Jacques , 8c com* 
ne il entra en Angleterre après s'être 
ailoré du Royaume d^cofllê. En Efpa- 
gne y dans le ï^alais de la tour délia 

Pai;ada , d trois Ueaes de Madrid > Too 
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▼oit quantité de tableaux titcS" des Mé- 

tamorphofes d'Ovide, dont le Roi avoit 
fait prendre les mefures à Rnbens dans 
le teihs qu'il étoicà la Cour, poury tra- 
vailler i fa commodité , & lorfqutt 
feroit arrivé dans (à maifon ^ & comme 
ces tableaux ibnt difpofés de manière 
qu'jl'jr a beaucoup de vuide entre deuxi 
Snetdre a - peint dans ces efpaces d» 
}eux d'ianimaux. 

Si c'cft vivre tranquillement que de 
s'employer aux chbfes pour lefquelles 
la n^^rea donné des taiensp arricnliers, 
xomaie des aflucances' d'un bon fuccès 
dans -nos entreprifes , Ton peut dire 
que Rubens menoit la vie du motide la 
plus heureufe ; il étôit né avec tous les 
avantages qui font un grand peintre Se 
on grand politique ^ & s'il quittoit fes 
emplois de peinture , où il travailloic i 
Anvers avec un amour & une facilité 
incroyables, c'étoit pour aller à la Cour 
de Bruxelles , où l'Infante l'appelloit 
iOQvppt pçur les afiaires. d'état ^ qu!il 



tptirneit; autant, qu'il lui étoic|sbffible 

au fottlagctaent des peuples & au réta* 

bliflcment des beaust arcs. Et comme la 

guerre^que les Efpagnols avoient pour 

k>f s contre les HoUandois étoit un 

^and obftade à ces deux chofes i il ex* 

pofa plttfieurafoità Tlnfante les raifons 

qui h deyoietit induire à faire lapais : 

ce que la Princeflè fouhaicanc avec paf* 

fion > elle chargera Rubens d'en conduire 

ibus-main la négociation ^ laquelle ie 

£eroit çônfommée facilement, par les 

ifoiasde cet excellent homme » fi les en* 

Tieux de fa gloire n'en enflent détourné 

ics moyens. ., 

Il traita f tofieurs autres aflaires d'im« 

portance^au nom de i:e<te Princeilè f 

principalement â Bruxelles avec la B(dt« 

ne Marie de Médicis » & Gafton, de 

France , Duc d'Orléans s avec Uladiflasi 

Prince de Pologne i avec le -Duc de 

Neubourg, Se d'autres PrinGes.de l'Euro^ 

pq, defquels fbn éloquence Se fcs.autres 

belles qualités lui avoient gagné Tafiec* 
lion. 
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qa^âVec des perfonnes ddâes &teW«' 

vées 9 qui le venoienc voir fonvenc font 

STeùntiz oo d« fcience oa de poUtW 

que. 

Il entretetioit de grandes correfpon* 
dances avec plufîeurs Seigneurs i prin* 
cipalement de laCoUrd'Efpagne^ avec 
le Duc d'OUvafez s &vori & preiniec 
X^iniftre du Roi Catholique ^ avec le 
^rquis Spinok » & plufieurs aactes^ 
âinfi qu'on le voie par les lettres qu'on 
^ trouvées parmi k$ papiers 3 défquel- 
Us la plupart font en chifftes , Se qaè 
jfes héritiers confervenc encore aujour* 
d'hui. 

Quoiqu'il' içmblar 7 avoir beaucoup 
de.diflipation dans fa vie , celle qa il 
nenoit étoit néanmoins fort réglée. Il 
fe le voie tous les jours à quatre heares 
du matin , 6c fe faifbit une loi de com« 
mencer fa journée par entendre la 
JAcSc , à. moins qu'il n*«n fut empêché 
par la goutte , dont il étoit£;)rt incom- 
modé ; après quoi il fe mettoit à l'oa» 
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Ttage 9 ayant toujours auprès de lui un 

leâeur qui étoit à fes gages » &qui 

llfott â haute voix quelque, bon livre) 

mais ordinairenienc Plutatqu^ > Tite^ 

Live , ou Séneque* 

Comme il fe plaifoit extrêmement | 
Tottvrage , il vivoit d'une .manière 4 
pouvoir travailler facilement & fans 
incommoder fa fanté p 8c c*eft pour ceU 
qu'il mangeoir fort peu à dîner ^ d^ 
peur que la vapeur des viandçs ne renw 
p&cfaât de «^appliquer , ou que venant i 
s*appliquer, cela n*e<npecliat la digeftioa 
des viandes. Il trâvaillolt ainfi jufqu'l 
cinq heures du foir» qu'il montoit à 
fcheval pour aller prendre l'air hors de 
la ville ou fur les remparts , ou bien it 
faifoit quelqu'autre cbofe pour fe dér 
laflèr Tefprit. 

A fon retour de la promenade > il 
rroovoit ordinairement en fa maifon 
quelques-uns de Ces amis qui yenoient 
Ibuper avec lui > & qui contribuoienc 
au piaifir de fa table. Il avoii néanmoins 
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nue grande arerfion poar les esecès èi 

nm 8c it ht bonne chère , aaffi^bten 
^tte eu )e0. Son plns^ grand {Jaifir écote 
de monctr iquelqaebeaa ctierat ^Efpa^ 
me » de lire quelque livre , ou de mr & 
de cenfidércf les foédaitles » (es agâtbes $ 
fes cornalines ic amrcs' pierres gravées » 
donc if avoir on ffds-beau recueil » qtzi 
eft avfoisnffiui dans le cabinet du Roi 
^^Nigne. Comme it peignoïc tout 
d^aprèsf ncof fe » * qu*it avoîc fou vent 
occaficm die peindre des cbevaux i ileft 
avoir dms Ccn écmie des phs beaux & 
des pbi9 proptes al peindre. 

Quoiqu'il ftt fore adsicM ifoamé 
a ménageoic néamno4n» fbn tems dt 
manière qull en «lonnait to^joufs 
quelque partie 1 Fécude des baltes let- 
rres , c'cft-i-dire de rhiftoii» & des 
Poëees latins qu'il poUBoit par&ire- 
Bsenr s * dont la tangue fat éfoic fort 
fanitliefe , auft-bien que Tiraliaifte , I 
comme on en peut Juger par lés ebfer- 
tarions manofokeaqf^il a Éiiies fur^* 
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peintute, où il a rapporté quelques ca^ 
drahs de Vbgile & d'autres Poëtes qui 
fâi(bienc â (oa fujet ; de fbrte^qu'il ne 
£uit pas $*étooncr s^il avoir tant d'abon* 
dance dans k$ penfées » tant de richel^ 
ùs dans fes-inTentîons y tant #(éraditio& 
^Oc de netteté dans ie^ tabteanx allégorie 
fpeSf de a'il développent fi bien ies 
iîsfets 9 n'f (aifiint entrer qoe les chd6$ 
<|Qi y étoienc propres 8c particulières i 
d*où vient qu'ayant une parfaite con^ 
noifiànce de l'aâion qu'il vouloit re« 
préfisiter , il y eniMÎt plus avant & Ta* 
fiimoic davantage 9 mata toujours d^sms 
!è cataâere de la nature. 

Il vifîtoic rarement Sts amis $ mais il 
fccevoit fi bien ^eus qui le venoîent 
voir ) qu'evtre tons: les curieux de les 
peribnnes de lettres , il ne pal&it 
point d^étranger par k vaille d'Anvers^ 
de quelque qualité <pfr'it fôt > qui n'allât 
ches lui 9 autant ponr^fii perfenne » que 
pour voir fbn cabinet qui étoit un des 
plus beaux de VÉorofe. Le Prince ^gi£i 



|84 L A rt n 

iDond de Pologne entr'autrcs , âc lln- 
faotc Ifàbelle , lui fiant cet honncar ca 
«venant du fiege de Breda. 
. S'il f aifok peu de vifites , il avoit f(» 
ratfons pouc cela \ mais îl n'en avoit 
îaxnàis poar fe difpenfer d'aUet voir lc$ 
ouvrages des peintres qui l'en avoîent. 
prié, aafqueik U difok ion fenumeot 
îÉ^vec une bonté de perc , -prenant qad- 
qoefois la peine de retoucher leurs 
xableaux* 

Il ne blamoît jamais aucnn ouvrage ; 
& trouvoir du beau dans routes te 
manières. Quoiqu'il eut dcffiné & cçy 
pié beaucoup de chofes en Italie & ait 
ieurs , & qu'il eût un grand nombre de 
l^Ues cftampes & de médailles anfl'- 
;que«, il ne laiflbit pas d'entretenir de 
jeûnes hommes à Rome & dans la Loi»- 
hardie, qui lui deffinoient toutpequil 
y ayoit de plus beau , donc il fe fervoit 
enfuite felon l'occafîon pour exciter û 
veine & pouc échautfsr foii gifnie. 

Ayant ftit dcflcip fur fc$ derfai^«« 

* ' années 
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aniiées , de chercher dans la vie une 

tranquillité plus grande encore que 
oelle donc il jouiflbic , il acheta la terre 
de Steen , fituée entre Bruxelles & 
Malines , où il fe reciroit quelquefois 
en folitude , & où il fe plaifok à pein- 
dre des payfages d'après le naturel , 
IWSettc dç ce pays étant agréable , & 
mêlée de ptairies & de montagnes. 

Ce n'eft point aflez que d'avoir une 
fimple pratique, pour étudier de la 
manière qu'il a fait en Italie , il faut 
encore ènre /çavant Se capable d'une 
profonde fpéculation » ayant accompa- 
gné quantité de dellèins qail a faits al 
la plume > de raifbnnemens & de cita- 
tions d'autéursf. J'en ai vu un livre de 
£sL main , de œtte manière ,.où les dé- 
monftrations & les difcours étoient en« 
ièmble. Il y avoir des obfervations fur 
l'optique > fur les lumières & les om- 
bres , fur les proportions « fur l'anato- 
iBÎe & fur Tarchiteâiure » avec une 

Cherche C£è$*curieule de$ principate^i 

R 
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paflioas de Famé , & des aâions mées 

<k quelquesidefcripcions qu'en ont fait 
les poètes > avec des dèvnonftrations i 
la plume d'ares ies metlieurs maictes $ 
& principalement d'aptes Rapfaaçl» 
pour faire valoir la peinture des uns 
par la/p€è*fiè des autres. ffoit, que ces 
habiles peintres en/Iènf travaillé par 
principe» ois feulement par la borné de 
leur génie ). Il y a des batailles > des 
tempêtes, des jeuît^ d^ amours ^ des 
fupplices^ de$ morts différentes, ft 
d'autres femUables pa/fions Se événe^ 
mens , dont it s en voyoit aufli quel" 
ques-nns ^*il avoir deffinés diaprés 
Tantique. 

Il avoit une f> grande habitude dans 
toutes les parties de fb» act , qvtïl 
avoir aufli-tot peint que defliné , d*oà 
vient que Ton voit prefqik'autânt de 
petits tableaux de fa main qu'il en a 
fût de grands > dot)C ils font les pre^ 
mierespenfées & les efqniffês; &de 
te$ci^iilè$> ily^en a dofixt légere»&' 
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ice> pu qu'il itoh tn hiunear êc ti^^. 

Tiftilfej:^ It y:eh à nietî)6 qui loi Tfrvoîent 

mmmc d original^ & ou il^voit étudié 

dja^Ttos 'nitocé. ks> objets ^'ii devait 

teptéîwttr dans le granit ouvrage , e& 

fl changeai^ fbiileiaent i&ba qufU lé 

tcouToit à propos. Après cela iie foyesr 

pas étonné du nombre pcefqu'infini <de 

£fA tableaux , Se fi je vous Ai$ que non- 

^jbâaqt. les grandes ^gûres àdqùellesr 

-il éf oit obligé de vaquer , jamais pein^ 

tro n*a produit tant d ouvrages» Nous 

•on voyons la plus grande partie eu 

•ftampes, dont les meilleures ont été 

gravées fous Ha. condaite par Paul dm, 

Pâm , Luc Wùfiermans > Sotfv^n Se 

Piètre de Jode , tous quatre exdcUens? 

ouvriers* 

Il a eu plufieurs élevés » entre lef- 

quels les plus célèbres font Pierre Sout-^ 

fnans , peintre de Sigifmond , Roi de 

Pologne ^ Jean Fm-Hw^ y peintre de 

Rij 



t Archiduc, Léopold 5 Jufte ^Egment ; 
H^rsImC'^l^s y fâmeuic fculptçûr » 
qui a diicoré la Iiiai£>fi de Ville d'AoH 
ftff f itatn */ Antciine Plan'Djck z rhéodore 
Va^Tiddm y.cpk a lait lés peintures 
tlU. chœur .& le Maîcre- Autel dss Ma- 
thurim.) à Pans > Abraham \Di€pe»hid^9 
fittneui^ peintre de J>atâillês , fie plafiêars 
Qucrés que la mémoire ne me rappelle 
pas prifentemenc. 

îEjifin :aprcs avoir reçu fi utilement 
pour foh Prince & pour fa patrie , & fi 
glorîearcmentponr Jui-même, il mou- 
rut en i<j4o > agc de 64 ans » 8c fut en* 
terre à VEgUfe de faint Jacques d'An*, 
vers ; dans laquelle fa veuve & fcs en- 
fans ont fait bâtir en fa mémoire une 
Chapelle , où ils ont fait mettre certa 
épitaphev - 
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Petrus Paulus Rubentus , Equcs ^ 

Joannîs, hujus.urbisSenatoris, 

filius , Sceini Toparcha , 

H. . S» B« 

5^/ Inter eAteras , ^uitu$ ad mîtaeuîum ; 
Excelluh dùâhin^MiftitrU frifcA 
OmmHtnque bonarû Artiu ^ êlegmitiétru dates $ 
Non/lti tantumfuuli, 
Sed c^ omnis Avi » 
Jîff elles dici meruit ; 
'Atqui adRegum Princifumifue virùrU âmkitinê 

Gnsdum fih$ feeit. 
Jl PhUippo IF, Hi/jfismarum Indi/trumpse Kege, 
Jntif f^nBhris Cmjpliî firihas tsdfchus ; 
Ei ad Carolnm Magm, BritannU Regem » 
tAnna cio, isc. xxix. deîègatus , 
Facis inter eofdem Principes mox initê , 
Fundamenta féliciter pofieit. 

Obui Mnnofid. eio. xoc. xi^ JEtatîs lxit. 

X>omina Helena Fermentia vtiuâ , ac lÀherr^ 
Sacellum hoc étfitmqM ac tabulam Deipara 
itâttsti cçnfieratam » memoriâ Rtê^emanA 
X. M, fM$ didicart^ue curatunt. 

R. I. P. 
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EXPLICATION 

DE QUELQUES. TERMES. 

DE PEINTURE'- 

Employés dans cet ouvrage. 

JtlN TIQUE. Ce qui ejl antique. Le 
mot è! Antique comprend tous les 
ouvrages de peinture , fcolpture & 
architefture , qui ont été faits du 
tems des anciens Grecs ic Romains , 
c'eft-à-dire depuis Alexandre le 
Grand jufgu'i l*£mpefeur Phocus > 
fous Tempire duauel les Godis ravaiç 

• gèrent toute l'Italie. 

iANTîQtîHs. (les ) Quand ce mot efl: 
aînfi tout feul , il veut dire les figu- 
res antiquesjde marbre ou de bronzcj^ 
qui nous font reftées des Anciens; 

Attitude. Vient du mot itatie» 
Animdine^ qui veut dire Taâion & 
la pofture où l'on mot les figures que 
Ton repréfente. 

Bas-reiief, Basse TAau. £(l un 
ouvrage de fculpture attaché à ua 
fond d'où il ne fort qu'en partie.* IL 

R iiij 
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B eft eppofé* à ce que Pon appeBe 
ronde-ioffè j qui n'eft attachée a au* 
cun fond & autour de laquelle oa 
peut tourner. 

C A M A ï E xr. On appelle ainfi un cju- 
vraee de peinture qui n eft que d'une 
cooieur , & où les jours & les om- 
bres font obfervés. Ce mot ne de- 
vroit fervir que pour les bas-reliefs ;, 
car il vient de Kàtf4,ai , qui fignifie 
Bas 3 à terre : mais la reflemolance 
qu'ont les ouvrages de clair-obfcur 
avec les bas-reliefs peints , a rendu 
ce mot commun aux uns & aux au- 
très, fans leur ôter pourtant leur nom 
particulier de cUdr-obfcur Se de àu- 
reûefi. 

Carnation. Ceft en général les 
chairs qui fot^ peintes dans un ta- 
bleau. On dit ce peintre a une bdk 
eamation ^ pour dire qu'il donne aux 
chairs une véritable & belle cou- 
leur 'y mais Ton ne dit point d'une 
partie en particulier qu'elle eft d'u- 
ne belle carnation , mais qiieU^ ^fi 
bien de chair. 
Champ du tableau. Le champ, 
le fqnd & le derrière du tableau ne 
fignijfient qu'une memechofexfiûoa 



3ê PsîNtrrns. ^95 

. ^[cfè Von appelle phi$ ardin^icemeRC 
Jond jce oui eft derrière les objets 
en particulier , & l'on die une tell^ 
€hofcf<ùt fond à telle autre : une 

^ ciraperie, par exemple ^ fait fond i 
un oras , une. terraile fait fond a une 
fi^re ,' une figure à «ûie autre i> uà 
ciêl à un arbre , ou a autre chofe » 8c 
ainii du refter 

Ch AR G £ , eft une exagération burlef- 

. que des panies les plus marquées &: 

. mii contribuent davantag§ à la i^ef- 
iemblance, enforte néanmoins qu!on 
reconnoifle la perfonne dont on a 
fait la charge. On dit > un portrait 
chargé y ou une charge 3 charger 
quelqu'un*. 

Cl Aïo^'OBscuRy eft la fcience do 
placer les jours & les on^bres j . ce 
font deux mots que l'oii. plçoinonce 
comme un feul, &: aalieurd^^dire 
le. clair & l'obfcur , l'on dit lerc/o/V- 
cbfcur y à l'imitation des Italiens qui 
di&nt, chiarO'fcuro^ Et pour dire 
qu'un. peintre donne à fes figures 
uu grand relief Se tme^ande force , 
.cyi'u débrouille &c <)u'iTfait connoî- 

.^ cre diftinâement tous les objet%du 
tableau , pour avoir choifiia I^ioùere: 



immu^eafe) &poar âvoîr içà &£^ 
pofer hi cOTùSy enforte que rece- 

^ vant de grânaes lumières , ils foienr 
fuivis de grandes omi>reB , cm dit 
cet hofiuae là eatend fort Ûea IW- 

- tàfiu eu ^Uàr^^Jkir: 

Coi.oicis(le}, dl utie tles pâmes- 
de k fj^miare, jpar kcpidle on donne 
aux objets qu'on veur peifidre , les. 
Ittfnieres , 1^ ombres , & les coâieurs- 
ifai leur conviennent. On dit colo^ 
' fier y en peintare ,. & non pas, to^ 

Co N T o e n s f les ) d*un eorps font les. 

lignes rédles, ou imaginaires , qui 

recourent #: qui en mnria /hper- 

ficie. On dit contournée ime figure. 
Co-Ar^LAstB (le) cft ime div^t;^ 

diuM- la di/pdtîtfon des cA^rs & des; 

meÊhbtei aes figtareis. Par exemple >. 

if dans un groappe de trois figures; 

l*ane fé feût voir par devant » l'autre 
• 1^ derrière, 8c la troi](ieme par le 

coté, Foh dira qufil y a du contra^.. 

Vcfti -dit encore qu'tine figure effe 
c ' tiiêk<ontrc0é€j îôtMtie dans fon ar- 

têeftdetes membres lont oppofés les 
' tÉtis aux autres , qu'ils fe croifeht oxl 

^liîs fe peetem de diffîrens cotésu 



CouiEUR. Il y en a de deux fortes, 
la naturelle de Yartificielle. La cou-' 
leur naturelle eft celle des objets 
<]ai fe trouvent dans ht nature 8c 
que le petotre fe pcopofe d'imiter i 
l'artificielle j eft celle dont le peintre 
fe fert pour imiter la naturelle. 

Go V LEUR ROMPUE. Oïl appelle 
ainfî la couleur qui eft diminuée Se 
* corrompue par le mélange d'une* 
autre ( excepté du blanc , qui ne peut 
pas corrompre , mais qui peut èacre 
corrompu } : on peut dire , par exem- 
ple , qu'un tel azur d'outremer r/? 
rompu de laque & d*ocre jaune ^ 

3uand il y entre un peu de ces deux 
emieres couleurs , & ainu des au** 
très. Les couleurs rompues fetvenr 
à l'union & i l'accord cies couleurs ,. 
foit dans les.tournans des corps Se 
- dans leurs ombres , fcnt dans touté^ 
teur mafle. LtTitien^ PaulVeroneft, 
Se tous les Lombards , ont bien misi 
ces aortes de couleurs en pratique»^ 
D*aVr è s. Faire tPaprh ^ veut dire* 
copier, travailler d'c^rh les bons^ 
înaîtres j. deffinet (fiipri^5 l'antique y 
et après la boffe , ctcmrès nature .,^ 
d'apris^ Rapittâ. CoK>rier étafi^s 



le Titien ; peindre diaprés le Co!> 
rege, d'après les Carraches, Sec 

Dessein. £n peinture > fe peut enten^ 
dre de deux façons. II fignifie les 

, )uftesmefures y les proportions & les 
fermes extérieures q\ie doivent avoir 
les objets qui font imicés d'après^ 
nature , & pour lors il eft pris pour 
l'une des parties de la. peinture. Il 
fe prend encore pour la penfée djjn 
plus grand ouvrage, foit qu'il n'y 
earoiSe que des contours , foit que 
le Deintre y ait ajouté l^s lumières 
& les ombres», ou gji'il y ait mêsie 
employé de tcojtes lesi couleurs*. 

Deffèm colotii.j eft ceim dans lequel 
lont employées toutes les couleurs » 
à peu près , qui doivent entrer dans 
le grand ouvrage dont elles font 
ref&i. 

PeÏÏèin efiotmé^ eft celai dont les om* 
très font mtes avec du crayon frot- 
té, enforte qu'il n'y paroifiè auca- 
nes lignes- 

DeJTem graine y celui, dont les ombres 
lont faites avec du crayon , fans qu'il 
foit frotté & fans qu'il y paroifle de 
lignes. 

J>cl^€m haché ^ eft celui dont les mr: 



bres font exprimées par des Mgnes 
feniibles » ou de la plume , ou dit 
crayon : on dit hacher ou hachu^ 
res* 

Hefjein lavé ^ celui dont les ombres^^ 
lonc faites au pinceau., avec quei<}ue^^ 
liqueur. 

DiTREMPE, efl: une forte de pein- 
ture où Ton emploie les couleurs 
avec âe leau epmmée , ou de Teau 
de colle y & ta diâërence qu'il y a 
entre la détrempe & la miniature i 
c*eft que la. miniature fe travaille a 
petits points, & que dans la détrem^' 
pe 1 on fe fert de toute la liberté de 
ion pinceau^ 

!DiLAPERiB,fe dit en général de toute 
ibrte d'étoffe dont les figures font 
habillées.: on àîtjetter une draperie^ 
ce peintre jette bien une draperie » 
pour dire qa'il ea difpofe bien les 

. plis. 

É.L E v E. Pour dire difcipfe. Nous Pa- 
vons pris du mot italien , alUevo ^ 
qui veut dire la même chofe. 

JEm b u.^. On dit qa'un tableau- efl: em- 
i^2£j^ quand Thuile étant entrée dans= 
la toile , laifle les couleurs mattes ; 
cek ne fe dit que dès tableaux i£ 
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huile : on dit emèoir€ ; les tmle^ 
nouvellement imprisiées font em^ 
boire les couiears^ 

JEmpaster. Mettre' êe la cdnleur 
graâèment. L'on dît un tableau bieit 
tmpafii <le cottleur y pour dire qu'il 
y a beaucoup de couleur , & qu'elle 
y eft mife avec hberré. il hgnifie 
encore ntettre des couleurs chacune 
en leur place , fans les noyer enfem- 
ble. Cette €ete n'eft point peinte , 
elle n'eft o^ empare. 

XsQuissE, eft un premier çfey on ^ 
ou une légère ébauche d*un ouvrée 
^ue Ton médite. Les Italiens difent 
Jchhp[o, Von dit e/quiffèr uœ pen- 
féc : fon oppoft eft arrêter ^ ter- 
miner •• 

X s T A M p £. N*eft autre cfiofe que ce 
^e la plupart du monde appelle 
image en papier. U visent de Tît^kn' 
Jlampa. 

IFiGURs. Quoique ce mot ieit forr 

< général , 8c qu'il lignifie tout ce qui 
peut être décrit par plufieurs lignes ^ 
néanmoins en peinture il fe prenJ^ 
ordin^ement pour des figures hu- 
maines. 

î fi £ s Q u £• Sorte de peinture où Ton 



emploie les couleurs avec de l'eait 
feulement, it fur un enduit fait le^ 
Blême jour que Ton y doit peindre ^ 
& dont le mortier n'eft point encore? 
fcc. £es couleurs venant ainfi à s'in-^ 
corporer avec k chaux & le fable ,. 

c n* périment flc ne tombent qu'avec^ 

• eux. 

G o ùT , en peinture ,*eft une îdcé qui^ 
fUit Pincliftation que les peintres 
ont poTir certaines chofes. L'on dit :: 
voila un ouvrage de grand goûtai 
pour dire que tout y eft grand & 
noble , qujs les parties font pronon- 
cées &:aèffin^es librement, queles^ 
airs de tête n'ont rien de bas chacun 
en fon efpece, que fes plis i&s dra- 
peries font ampres , & que les jours. 

< & les ombres y font largement éten- 
dus. Dans cette (îgnificîttion , Ton 
confond fouvent ff>ût avec manière^ 
& Ton dit tout de même : voilà un 
ouvrage de grand^maniere. 

<5 R o u p p E. Ëft un amas de ptufieurs 
corps aflimblés en un peloton , & 
l'on dit grouppe de figures , grouppc 
d'animaux, grouppe de fruits, &c. 
11 y en peut aufli avoir de corps de 
diveife nature > sft'on dir teue Se 
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cellexrhofes font grouppe i¥èc tdTe 
& telle aatces. Les It^yiens difenc 
groppo ^ qu'ils ont pris da mot laûti 
globus. 

Histoire. Uy a placeurs forcestde 
tableaiUL: ils reprelentent ordiimre- 
ment , ou des fruits » ou des fleiuis 9 
ou des pavfages , ou des animaux , 
ou enfin qqs figures humaines : ces 
derniers, fbnc appelles, tableaux à'hif- 
toircj & l'on ait d'un peintre , qu*i/ 
fait bien Phifioire ^ quand il réuffit 
dans l'aflembl^e de plufieurs fi- 
giires; 

Jour, himiere. Ces^termes fe pren- 
n^t non {evletnetit pour ce qui 
éclaire , mais encore pour les en- 
droits éclaires J.& l'on dities luniie- 
res de ce tableau. ibnt bien placées, 
bien répandues , bien ménagées.^ 

Loin, proche. Le plan éloi^é 4^ 
tableau s'appelle en général le hin 

. du tableau ,. &;^e plan qui eft plus 
près fe nomme le proche du tableaux 
On appelle en particulier les m^onta- 
gnes éloignées , les lointains. 

Mannequin, Eft une ftatuadontJe^ 
jointures font faites d'une manière à 
lui pouvoir d||aer telle attitudequa 



Ton y ent^ljes mannequins font ordi- 
naîrenïçnt de bois , & quelquefois 
de cire^ 
M A M I £ R £• Nous appelions manière ^ 
l'habitude que les peintres ont pri- 
ie» non femement dans le manie-- 
ment du pinceau , mais encore dans 
les trois principales parties de la 

Eeintore 5 invention , defleîn & co-> 
)ris ; & félon que cette habitude 
aura été contradhée avec plus ou 
mcMus- d'étude & de connoiflance 
du beau naturel , & des belles chofes 

2ui fe voyent de peinture & de 
:ulpture , on l'appelle bonne ou 
mcan/aife manière. C'eft par cette 
manière ^ dont il ed ici queftion > 
que Ton reconnoît touvrage d'un 
peintre dont on ^ déjà vu quelque 
tableau-, de même que l'on recon- 
ndît récriture & le ftyled'un homme 
de qui on a déjà* reçu quelque lettre. ' 
L'on .dit même , eonnoître Us manie^ 
resy pour dire connoître, de plufieurs 
tableaux , l'ouvrage de chaque pein- 
tre en particulier. 
Masses.. On appelle ainfi de gmndes: 

{parties qui contiennent de grandes 
omifices ou. de grandes ombcesi. 
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Quand il eftcardon ne voir <jtieles 
ffu^s d'un tableau y c*eft-à-dire , on 
ne voit aue le» grandes lumières 6c 
les grandes ofkdnres. 

Me s Qu ïkT. Pour dice de petit goût ^ 
il vient de ricalieit mejihino j pau- 
vre. 

AloDEiE, eft en g^ral tout objet: 
naturel que Ton a préient 5 poivimi- 
cer Se pour travailler d'après : il fi- 
gttifie en jparticoUer , un nomme qui 
eft expiofe tout nud dans les Acadé- 
mies de pe^itiire > pour l'étude de 1^ 
jeunefle. 

Morceau* Se dit d'un ouvrage de 
peinture 9 de faiifCi»eScd'iirdhrtec^ 
cure , paurvâr^^'a ne foît «pm ^tlne 
:granik Ame \ icaBiieu deifirevoilà 
un beau cableaii , Pon <lît feuveat : 
voilà un ÂMK mârvikm. Il fe prend 
toi^uts en bonne part , te Ton ne 

. dit jamais , voiti un méchant mor- 
GM» j pour dire ttu médiafit tableau. 

NoTEJi x«$ coD£E0Rs. C'eften 
mêler les extrémités avec d'antres 
qui leur font voifines. Cela fe die 
plus- otdimôrement éts contours 
avec leur fend. 

Pastel,, eft un crayon i&it d'ane 
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, espace de pâce oompofée. Il 7 en a 
de toutes iQs cotileufs, 6c Ton fait 
dei» xaUeaux au pafiel ^> comme oa 
en fait d l*baUe , ou «n détrempe.. 
P E r N DTL E. Ce mot Signifie en générât 
employer des<:oaleurs , &: en parti- 
cuber ies-mèler & les noyer ehfem- 
• bfe a:^c le pmceau. Quand cela eft 
' £ûc librement 5 on dit quefouvrage 
eft "iien pemt ; mais on dit qu'il eft 
- téibéy quand cette liberté de main 
: Bc cttte franchiie de pinceau ne s'y 
feftt pcMnt oMmoitre , 8C que les cou- 
leurs Y font feulement noyées & 
adoucies avec beaucoup de foin. 
^tA^FOKD• fin peinture, eft un ou-- 
. "wcage qui eft fait pour être vu de bas 
, en haôt « pour être placé au ddOTus 
de la^ vue. Se dont les figures par 
omiéqûetK doivent être raccourcies 
& vues en deflfbus. 
^ROftt. Signifie tanrôt une tête vue 
de coté en manière de. médaille 3. 
& l'on dit mtmexaïe figure dèpro^ 
fit y éomme un têèedeprofili & tan- 
tôt il veut dire la vue de quelque 
lieu en tant qu'dte eft oppoiée à ce 
qu'on appelle plan. Ainu Ton dit le 
prvfil de la:vilfc de ï?ari$^ le profil: 
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.d'une corniche, d'im entablfiUitetvt; 
&c. L'on dit quelquefois prefier 
une figure ^ pour dire en faire les 
contours \ mai&cecte £içon deptflec 
n'eft pas bonne^ 
Pu ON ON ç £ R , fe dit en peinturedes 
parties du corps , conKne dans l'ex^ 

i^reffion ordinaire il k dit . des pâro- 
es. Le langage de la. peinture eft le 
langage des ^nuets , elle ne fe- fait 
entendre que lorfque certaines par^ 
ties' s'accordent en£^mbfô, & ionc 
difpbféesde maniera qu elles expri- 
ment les fentimens 4u coeur ^ demê- 
me que font les paroles quand elles 
Ibnt jointes > & l'on êic pronoricà 
tme main , un bras , une épaule ,.'un 
genou , ou quelquaqpe partie, 

i>our dire , la marquer^, iafp^ctfier, 
a débrouUfer , ki donner à connoi- 
tre parfaitement \ comme on die 
prononcer une telle parole , pdur dire 
la» donner à entenore diltiaâement 
& uns bégayer.. 
pROPORTiO'N, eft une jafteflé des 
mefures convenables à chaqoeobjet 
oar rapport aux parties entr'elle$,& 
a ces mêmes parties avec l«ir tout. 
U fe dit ordtnairemenc du^ corps 



* liu'maih. Pour bien defliner , il faut 

* iiçavok les proportions j c'eft-à-<lire 
\tsr mefures du corps humain 4 &c 
iC^eft dans ce fens (jue les proportions 

' font une des parues de la peinture 

' quej'on appelle defleln. 

Re FI.ET » eft ce qui ^ft éclairé dans 
i^ Qcobtes par U livniere que ren« 
voyent les objets voifîns & éclairés. 

Repos (les)> dans un tableau, font 
les maiTes & les grands endroits de 
clairs ou d'ombres , lefquels étant 
)>ien entendus , empêchent la confii- 
iton des objets , & né leuf permet- 
' t:eht pas d'attirer la vue tous enfem- 

. ble , mais k font jouir quelque tems 
de la- beauté d*un ^ouppe , & puis 
d'un autre fu^cçfllivement de (ans in- 
quiétude. 

$ £ c , ou dur^ fe dit d'un ouvrage de 
peinture dont les clairs font trop 

, près des bruns , & dont les contours 
ne Ibnt pas aâêz mêlés. Tendre Se 
moelleux j fignifient le contraire. 

S TANT fi. Péné. On dit qu'un ou^' 

vr^e eOi fiante j quand il ei]b beau« 

coup fini , & que te travail qu'on y 

. remarque fSs paroît pas d'uQç pmn' 
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•SvitTB, c'eft-à-dire agile, & âe 
. taîHe dégagée. Ce mot vient délita- 

ITeint^, eâ: ane coukiit artificielle 

; on copipoTée , qui imite la couleur 

naturelle de quelque ol^et| & Fon 

i ^, pair éxem{iie , tine drtpefie d?a^ 

vt itnnr tiintij uti im^à ^uoe hem 



J>emi « Têùm. Ce térmô à f lus; dé 
rapport au ckic-obfcar qu'à la cou- 
lettr<! c'eft nu ton mc^en emrrla 
-lupiiere fie Nombre \ 6c fiippofé que 

• ' i'ol^et ait ^cinq^ons declair^bfcur , 
- ^e fécond 8t le trc^eme qui fuivenc 

ia grande lumière peuvent ^tre ap- 
'peUés demi^eimes : mais ce terme 

* a gttthd rapport i Iz couleur dans 
les carnations , & Ton dit que pour 
faille bien' de diair , tout dépend 

'■ quafi des denù-tehuts. 
ToïLï iMVRiMi«, eft nn^ toile 

tendue fur un diaffis, ^préparée 

pour peinifre. ' 
Ton nE covlbur , eft un difgré 
-de couleur pat rapport au dair- 

obfcur* 
Tov<i»Bfr DES AiiBi^BS. JC'^^aiûfi <{ixe 

Kon appelé les feuilles de^^b^^ 
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^peints. On dit les arbres de ce pay- 
làge font de touches dlfféret^tes , ou 
touchés difFéren^menc Ce peintre 
touche bien un arbre* 
"XouRMfiMxi ^Couleurs jtaurmentéesm 
>On fe fert dé cette exprej(fion » en 
4>arlaQr d'un t^e^u , quand les cou^ 
leurs 7 ont éfé couchées l'une fur 
l'autre^ ou q^'eUe$ y onc^é mêlées 
en les retouoia^t i d^ver fes reprifes ^ 
ce qui tes tourmente & en ternie 
réclat. . 

Tout-ensemble. Quoique ce ter- 
me , félon £à forcf^ , v^Ue dire l'ef- 
fet bça ou mauvais que prodmfent 
dans un tableau tes ^rties de la 
peinture toutes eofemUe » néan^ 
moins il fe ptend otdinairement en 
bonne part , 8c iisnifi^ une faaimo^ 
nie qui réfulte de la difttiburioa 
xles objets qui' compofent un ou* 
vrage. Âinfi 1 on peut dire d'un ta- 
bleau , par exemple i <]u'il eft beau 
partie à partie, mais que le tout-!» 
enfembte y eft mal entendu. 

^AGUESSE, de l'italien Vaghe:(^a, 
Ce terme a différentes (îgnifications 
en peinture : tantôt il defigne des 
xons bcillans & lumineux ^ ou des 
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couches larges & méplates ^ tantôt 
' il fignifie un grand goût de deflein > 
de grandes parties de jourScdom- 
bre , & enrni une certaine vapeiu 
^ui femble envdepper tous les ob- 
jets du tableau. 
Union, -eft racc<^d & la fympadiie 
que les couleurs ont le^ unes avec 
les autres. On dit , voilà un tableau' 
d*une grande union ; & quand cette 
union eft grande & bien entendue j 
l'on peut Pappeller^ovû/. 

Si vous €n voulei fçayoir davantage l 
ycye[ U petit Dictionnaire des termes 
de peinture j qui efià la fin de la nouvelk 
édition de PKxt de Peinture , par du 
Frenoy, avec la traduBion & le corn- 
mentaire de M. de Piles , imprimé à 
Paris chc[ Jombect » en ijsi* 
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TA B L t 

ALPHABETIQUE 
bi^^ MATIERES 

Contenues dans ce Yolume. 

A. 

j^M. Cadémîe de Peîntnre ^ Sculpture , fâcî- 
iité qu'elle a pour faire de bons élevés , page 
Z04* Ton indécttfîon fur le coloris , 134. que 
les jeunes gens , avant que d'y aller deifiner 
d'après nature , doivent avoir acquis Phabi- 
cude d'imi ter facilement avec le crayon tous 
les objets qui fe préfemcnt , 10 y. 

Record des couleurs dans un tableau > l'on 
n'y emploie que celles qui fympathirenc 
l'une avec l'autre , i f 1. 1 f 3.- exemple de 
cet accord , pris de la nature même , 1^3. 
comment fe fait cet accord général (àt$ 
couleurs , içx. qu'il fe fait en les faifant 
participer l'une de l'autre , iHd. exemple de 
cet accord dans un ciel , dan$ une gloire , dec. 
iHd. 
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Adsm Vnn Noari , Peintre d'Anvers , fut le 
premier maître de Rubens, 3^9* 

^Uicsndrâ l^Ctâ»d le plaifoic dans la conw 
ver(àtion des habUet Peintres , & aimoic à les 
voir travailler , ^4. 

Amitii & AntîfMhi^ des couleurs ^ que leur 
connoiflaice eft très^^ntile » 171. 

AnsÊçmie. Les jeunes gens doivent fe pré* 
parer i Tëtode da deflèin par celle de l'anato* 
mie, 104. «Cf. la plupart des Peintres ne 
içavent pas bien de/Gner , puifqa'ils ignorent 
hanatomie , ici. 103 . que la partie de Tana^ 
tomie nëceilairc an Peintre eft très-&cile i 
apprendre » loi. erreur des Peintres qui igno- 
rent cette fcience, xoi. 1.03. que ùl connoif- 
(aace abrégeroit aux Arcifles beaucoup de 
ccms & de peine dans l'étude du deflèin , ici, 

Îue les Peintres devraient du moins coafèiller 
leurs élevés l'étude de l'anacomie , 105. 
milité du ftolcftor d'anaromie fonàé dans 
PAcadémie wpk de Petntuie , 103. xo4. 
que ce Profeflèur doit (tre unl^intre & non un 
Cbirurgien, &o4.Rubens fçâvo'n parfaitement 
ranatomie ,1x3. xtf7- qu'il y a eu de grands 
Peintres qui ont cru que (a connoiflance n'é« 
toit pas nécelTaire pour bien dedlnery xof. 
erreur de quelques-uns qui , faute de /(avoir 
Vanatomie , copient mal-i«propos tous les 
nouvemens des mufclçs qu'ils voyent dans 
les antiques , 10^. que les Peintres les .plus 
liabiles du tems de Léon X & de François I , 
Pétoient devenus par la conooiflance de 
l'anatomie, ao7- tôt* ditFéreuce de la £içon 
de peafer des Peintres d'alors d'avec ceux de 
ce tems-ci au iujet de cette fcience ^ xol. 
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t|ite les plus habiles Peintres ont toajours été 
ffavans dans l'anacomic» xoy. 

Andromède ( 1' ) , tableau de Rubens ,331. 
fa defctipcion , ihid. artifice du Peintre pour 
faire valoir les chairs de cette figuce » 3J1. 
^33. comparaifon de ce tableau avec celui du 
Bacchus du même Arcifte ^ 333. 

Antique^ efl la règle de la beauté , xi^« 
eft un modèle parfait pour le bon goût du 
^effein , 59. le Poudln a beaucoup imité 
Tantique dan$ iès comportions 3^. beautés 
qui fe remarquent dans les fculptures anti- 
ques ,38. que la (Implicite en fait le principal 
mérite, 3^. 39. qu*il s'en trouve aum de mé« 
diocres & même de mauvaifes ^ 44. 4f. dan- 
ger qu'il y a pour un Peintre de copier l'anti- 
que trop lervilement , 37. éi^fidv^ 1 1 ç. ii^. 
qu'on doit l'imiter fans trop s'y afiuiettir , ^i» 
43. ce qu'un Peintre doit (uivre de l'antique » 
1 74.^ I f . différence de goût dans les ouvrage^ 
àe peinture St dans les fculptures antiques » 3^ , 

2ue les ftatues & bas -reliefs antiques fon^ 
ans des attitudes trop froides pou.r être imi« 
tées en peinture, no. m. qu'on ne ioi% 
regarder ces ouvrages que comme des hiero-^ 
glyphes des fujets qu'on a voulu représenter , 
HZ. commem on doit les interpréter, m. 
m. 113. raifon des licences Bc des fautes 
contre la perfpedlive , qui fe remarquent dans 
les bas-relie& antiques , iix. 113. que ces 
mêmes défauts ne feroient pas fupportabies 
en peinture , 1 1 3> Rubens n'a pas beaucoup 
fuivi le godt de l'antique , i lo* 1^7. que les 
Peintres ayant la nature devaut les yeui , ne 
doivent pas fe borner aux antiqqes , i^S. qu'il 

Si) 
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y a bien its admiratcan de l'antiqae qui fe 
técrient fur leur beauté (ans fçavoir ea quoi 
cilecoofifte, lo^. 

Au-tm-cid ( 1' ) » p^yûige de Rabens , 3 41. 
fttjes repréreocés dairs ce tableau , ihid. 

Jirt, eft aU'deflîis de la nature ,1^9* per- 
feôion des arts dans le fiecle d'Alexandre le 
Giand , 40. 

Artijhs, Leur mérite ne doit point s'appré- 
cier par on fenl' de leurs tablea^ix , mais par 
nue cocnparairon & un examen réfléchi de 
leurs plus beaux ouvrages , 2^.1. 145. les 
gran£ Attiftcs font néceflairement gens d'ef- 
prit,tf% 

attitudes. Le Titien qui connoiflbit par&i- 
ttment l'harmonie du clair-obfcur , a fouvent 
Bianqaé dans les attitudes fc le choix des plis 
àts draperies , 2.^0. 

• Av€u^ê. Hiftoire d*aa fcuîpteur aireagle 
qui fâifoit en cire des portraits reflemblans , 
1S5. ^fiiiv. manière dont cet artifte fup- 
pléolt au défaut de (à vâe pour copier an ori- 

final , 1S4. expédient dont (é fervit le grand 
^ocdcToicane, pour éprouver s'il écoit to- 
tdement avcuf^le , 184. 185. copie faite par 
cet aveogle des portraits du Roi d'Angleterre 
9c du Pape Urbain VIII , 18 ^ . f ortrait de cet 
itlufire Artifte , repréfenté avec des yeux au 
bout éts doigts^ iStf, 
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Atchâwâlês (les)^ tableaux de Rabens* 
DeCcripripn du premier , repréfenunt Baccbus 
aflif m ttA tçntieau , 334. ^jet du fèconî 



tableau j Silçne dans une yvreffe-gaié, 33f. 
3L quelle occafîon Rubens fît celui-ci, 33^. 
A 3 7^ que.cec Arciile le fie en concurrence avec 
les plus fameux Peintres de Ton tems,33tf. 337. 
Troifienie tableau^ Silène dans une yvrefie mé- 
lancolique, 337. fa defcripcion, 338. 33^. 
Rubens y a porté la force du coloris au plus 
haut point de perfection où elle pouvoir at- 
teindre, 346* ♦ 

Bain de Dfanâ ( le ) , tableau de Rubens^ Sa 
defcription , 310. que les carnations de ce 
tableau (ont auffî belles Se aufli irâicbes que û 
elles étoient du Titien, 3x1. que ce morceau 
eft au-defTus de tout éloge, /^i^. que Rubens 
It fît érant ep EfpagnÇ;, au.xihilieu des euvra» 
ges du ïitien qui piqupienc Con én^luion , 

Satns vtiklUs { les )' étoient fort en ufàge 
cliez \çs anciens , f 4. pour quelle raifon ,.i^iV» 
pourquoi cet ufapre n'eft pias fi fréquent aii- 
jourd'iiui , 54« t^^t^ encore au mot Un^e. . 

Bai reliefs. Les Sculpteurs y font ufâge de 
la pf rfpedlive , comme les peintres dans leurs 
tableaux ,191. bas-relief des danfeufes , a la 
vigne Borghefe , rebelle difpofition des pUsqui 
y ef^ obfervée pour mieux laifTer voir le nud 
des figurés ,8^. * 

Bienfianee obfervée par Rubens dans la dit 
pofîtion des .attitudes de fes figures , fuivantla 
qualiré des perfonnes & les fujets qu'il avoit â 
xepréfcntcr, loS- 

. Blanc ^ noW, Définition de ces deux- cou- 
leurs par rapport à. la peinture, i43<' que le 
blanc difiipe la vue & éloigne les objets , 14^. 
J44; que le noir,/ au çpncrairç,.la file ^ Ta 

S iij 
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ramaflê en un fèol point , Mi pourquoi Poft 
emploie le blanc fur le devanc du tableaa ^ 
X44. actentions i obferver dans cette occafîon^ 
X44. 145. pourquoi les Peintres ne font pas 
touiottrs les fends de leurs tableaut clairs & 
tiianc fur le blanc , 145. 14^. iians quelle oc- 
cafion les Peintres peuvent s'en difpenfer ^ 
14^. pourquoi dans Une campagne les objets 
bkncs conlerrent leur couleur dans les loin- 
taÎDS y tandis que ceux qui Ibnt bnius ou noirs 
la perdent , 147. 

Biêémmrt » ^excellent Graveur » a mis beia«^ 
coup de douceur êc de feavitd dans fet ouvra- 
ges» %$e. &31. k go^ de fts ertvAres eft 
•très-propre a innter exafiemcut le cIair-obf> 
cw na tableau » a^i. 

C 

C' uiàùm du Rm' , eft uii des plus ttdits ta 
tabkaut qui (oit en Europe , i . i. 

Cétàimt de M. h Due de Rithelieu. Defcrî^ 
don dcB tableaux de Rubens qu'il contient ^ 
a«7. &fii9v. 

CéerMere. Bzempte de k diverfité des ca« 
«afteves 8c des attitude^dans k tàibkati de faine 
Georges ) peint par Rubens ^ 271. ce Peintre a 
1^ donner un caraébere de dair aux figures 
qu'il a représenté, $M. 

CMTfMdfes ( les ) y en quoi ccmfiile la beauté 
de leurs ouvrages , 141. comme ils étoient 
naturellement Bersfcfàuvages, ils n'ont pas 
fidt ks femmes douces ni gracieufes , X7^« 
«Se. 
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^â defâtiption » 196'- 197. jugement fur ce 
tableau ^ 19%. le colaris & le deiTein y font 
poufles i un crès-hiiQe point ic gexfeâion , 
19S. 

Choix. Qu^il V à an choix à faire dans la 
lumière & dans la couleur , ainfi que dans les 
formes , 164. les Satyres & les Batckantes de 
K ubens font dans leur efpece d^un auffi beau 
choix que fa Diane Se (tt Nymphes dabs It 
tableau du bain de cette Déedè , 2,6^5. 

Tkâtê des KéfTêHvés ( la )• Tableau de Ru- 
bens , 1^. eftHin des fujets les plus difficiles à 
tepréfênter en peinture » l^id^ dans ce fujet là 
nature devient Inutile pour les attitudes , t8S. 
Pîmaginatîon doit y fuppléer au défant de la 
oatare , ihid, tout doit y paroître daYis le 
defordre & dans le mouvement , ihid, que 
Rubcns l'a traita avec tout l'art & tout l'avant 
€age poffible , t8y. dn ne peut voir ce tableau 
làns être faifi c^horreor , thid. fa defcriptio'n^ 
%^o. fji^fi^» jti^ement fur ce taUeau , x^;. 

Sue le deflein en efl fcavant & de grand goât » 
Ad. ks exprçfEons lt% têtes en font yvrc% » 
ihid. la drfpoiîtion des grouppes y eft des plus 
fngéttieufes , ibid. l'artifice du coloris en eft 
tnerveilleux , 194. 4logc de ce magnifique ta« 
bleau» 15^3. que ce peau morceau fait le 
defèfpoir des peintres» ipf. qu'il ef^ une 
preuve inconteftable que Rubens étoit ua 
grand deffinatenr , 173. 174. 

Clmr»0bfcH!r.Cta%k*exï entend par ce terme » 

178. c'efl l'art de diftribuer avanugeu^ment 

les lumières & les ombres dans un tableau , 

4M. l'anifice du clair-obfcur n'a été connu 

-que d'un petit nombre de Peintres , t7S. hi 

^ •• • • 
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Icience^ dair-obrcur cil la ba& an côlolir: 

• • • 

13^. exemple des règles du clair-obrcur obfet- 
vées dans les crois principales figures du Juge- 
ment de Paris y peint par Rubens, X37« (^ 
fmiv. qae l'intelligence du €kiir-K>bfciu: donne 
de la valeur aux portraits de Van Dyck , aaunc 
<^ae la feîcnce du deflein ou k force du colo* 
ns ^ 140. qae les grands Peintres ont (bavent 
obferyé les règles nu clair-obfQur ianslesavoit 
àpprifes, itfa. i^3, 

Tsàleasâx em clâk'oéfiur. Qu'il y a àcs ou- 
vrages de cette efpece d'une jen.êmp couleur', 
qui font de fort beaux morceaux » t76. que les 
ubleaux de clair-obfcur ne font point de véri- 
tables ouvrages de peinture , ibtd. que les ou- 
vrages.de clair-obfcur peuvent être parfaits 
idans l'imitation de quelque morceau de fculp* 
tute, 176. 177. 

. Cûloris, ,Ce que c'e/l, .170. ddéâDuioù^ 
a74. le coloris cft l*art, d'imiter la couleur des 
objets y 170. le Peintre ^ à l'imitation du Créa^ 
teur f tire du néant une féconde nature par le 
inoyen du deScia ôc des couleurs , 174. 17 f« 
nécetGié des couleurs pour la diftiûâion des 
objets dans la nature , 17 ç. en quoi confifte U 
véritable fcience du coloris , Uid. elle confifte 
moins â^ionner â chaque objet jTa couleur na- 
turelley qu'à faire enforte qu'il paroiiTe i'a* 
voir, i^id, comme la vivacité des couleurs 
s'éteint 8c diminue quelque tems après avoit 
é\i employée , le Peimre doit exagérer les 
unes & affioiblir les autres , pour qu'elles pro- 
duifent mieux lei^r effet , 173; 174. x7^* ^^ 
coloris eft la perfeâion de la peinture ;, 134* 
' 55« 2^3- ^ A'<ft ^utre chofeqqePinuU^^fl^^ 
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^s couleurs , 13^. Z9i' il contribue autant 
que le dcflein à rexpre/fion des pafHons de 
l'ame • i SJ« il cH auffi eflentiel à la peinture 
que le deiiein , 175. pourquoi le coloris eft 
xiécefTaire dans un tableau , iè>id^ il eft la der* 
jiiere partie de la peinture ^ &.celle qui diflin* 
gue le Peintre d'ayec le Sculpteur, 13^. iS^. 
le coloris comprend Tinteiligence des lumiè- 
res & des ombres , 177. la lumière & la cou- 
leur font inféparables dans la nature , 177. 
178. le coloris renferme deuxchofes, la' lu- 
mière locale , & le clair-obfcur , 178. ce qu'oa 
entend par lumière locale » i^iij. la beauté da 
coloris ne CQnfide pas taat dans la variété des 
couleurs , que dans leur jufle diftribution ^ 
.J77. dans un tableau chaque objet doitpa^ 
roître avoir fa couleur naturelle , ihid. diftinc- 
tion à faire entre la couleur & le coloris, ipr. 
le deiïein eft le corps de là peinture , & le 
coloris en eft l'ame » 1^3. 1^4. il n'y a poinc 
éc peinture fi le coloris n'eft joint au deflein , 
187. 19 f. erreur de ceux qui regardent le co- 
loris comme une partie acceflbire a la pein- 
ture, 1S7, 1S8. la peinture étant faite pour 
furprendre les yeux y 8c cette furprife ne pou- 
vant être produite que par la force du coloris^ 
cette partie eft abfolument néceflàireau Pein- 
tre , II f . la fcience du coloris ef^ ce qui ca- 
radtérife effentiellement le Peintre , 8 1. 82» 

Coloris. Ses règles ne font pas encore bieij 
connues , ito. indécifîon de l'Académie a Ce 
fujct, 134. Peintres qui en ont connu les 
règles, xio. m. le Titien , le Giorgion, & 
Van Dyck (ont ceux qui les ont le mieux con- 
nues , ibid. tableaux àts Peintres qui ont été 

'Sv 
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boQS colorifles , ibnc autant de livres pcmt 
l'inftrnâion des jeunes Peintres, m. ixt. 
tous le$ Peintres ne font pas'capables de lire 
les préceptes du coloris dans les ouvrées del 
grands maftret, ztu ^'il y a des Peintres 
^ai ont copié long-tems léi ouvrages du Ti* 
<ien y & <qui n'ayant pas compris ces règles , 
n'en font pas devenu meilleurs cdoriftes, m. 
cienaple de cette vérité dans les tableaaz da 
PûninB » 111.113. obje^on contre le colo* 
ris : qu'il eh i craindre qu'^n s'y attacBaot 
trop y on ne néglige le tleflein, 114. iif* 
téponfe i cocce objcéHon , x 1 5. 1 itf. da pet 
tde cas que les coloriftes font de la beauté des 
formes & de la correûion du deflein dans où 
tableau , 14S. tin Peintre qui pégHge le co- 
loris eu auffi blâfldable que celui qoi deffinfc 
incorreâement , 00 qui difpofemalfes^n^ 
fes , 174. I7J. <p*R n'eu gueres poàihk que 
les Peintres qui foot dans l'habitude d'uA 
«lauvais colons, changent de manière , ii;* 
prelque tous les Peintres s'attachent plus an 
dedèio m'sm coloris , 10 x. il y a eu beaucoup 
fias de-Peintres bons deffinatenrsq«iê de bons 
coloriftes ,110. pourquoi , Md. que depuis U 
«feftauration dé la peinture ^ i peine pourroit- 
on trouver fix Peintres qui ayent bien colorié, 
i io« pour quelle raifon la pldpart des Peintres 
négligent fi fort le coloris , 100. 101 • tor- 
que cela vient en partie qu'il y en a peu qui 
en connoiflent les règles , 109. que le coloris 
xfk une chofe trè^diAcile â acquérir » 109» 
lia pourquoi y 11 S. le deflèin eft coftimoa 
aaScupteitr conmie an Peintre, mais le co- 
lowiact célai-«i aa-deflbsda Scolf teur, W- 



lequel des deax eft ftéUtMe d'un tableao 
bien de(fînë , ou d'un autre bien colorié , 197, 
198. raifon qui doit faire préferer celui qui eft 
bien colorié, 19 S* les tableaux du Titien doi-^ 
vent avoir la préférence , bar cette raifon , fur 
ceux de Raphaël, iy< ditérence des tableaiat 
du Titien d'avec ceux de Jutes Romtin , ponc 
ce qui regarde le coloris » 1 34. 1 3f« les Peiii** 
très de l'Bcole Romaine n'ont eu qu'une conr 
lioiflance trés-fuperficieUe da colons ,. Se lef 
Carraches 8c même le Correge font en ctU 
trés-inférteurs aux Peintres Vénitiens, 17*. 
Paul Veronefea très-bien entendu l'harmonie 
des couleurs; mais il n'en a point connu toute 
la force , ni l'artifice da Clatr-obfcur , 177. 
Raphaël avoir fait , fur la & de fa vie , de 
grands progcé» dans le coloris , 100. avec le 
tems il auroit pu devenir auffi t>on colorifte 
que le Titien , ibid, Rubens â poffîdé fDpérien- 
rement la fcience du coloris 8c TinteUigence 
du clair-obfcar dans toutes fès farcies , 1^7» 
tt% tableaux foM d'un coloris plus beau quel* 
nature même , iif . il a plus applani les diffi^ 
cuites du coloris qu'aucun autre Peintre , i%^^ 

Cêfff^Mt des Amst^ês { le ). Tableau de Rt». 
Aens , 3if . fujet de ce tableau , ikid. ^Mv'"" 
dffpofîtîon de fcs grouppcs , 31^* 3*7. que let 
chevaux y font def&nés avec beaucoup tl^isc 
te de correftion , 31^. lé-taflotis^'y eft pas fi 
parfait que dans fes autres morceaux ^ ibiâ, 

Cêmfsraifln d^nn tnHeim ^m^m un pahtte^ 
itff. comme il ne fulfit ptfsqu'^l yakdél'iiit. 
vention ^ans tm poëttre « $c qu^it 6«t de ^tu« 
que les tegles y ment obfetvëes^ •dcmètne 
tec ii^et f as «il» ^p^ y «ic ^ibi A de l^iM- 
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ginatioA dans on tableau , mais il y faut eii^ 

core da choix dans les objets , dans les cou- 

lenrs , dclUns les lumières , ibid, 

. Camfméùfin dês tMeaax de Ruhtns avec 

ceux des plus iaaoeux Peintres ,138. é^fiê^» 

Îoalités aéceffaires p#ur faire cette con^arai- 
>ii f i46>. <|u^l faut pour cet effet avoir les 
^ux & le goût épurés ysàid. ce<}u'on entend 
par des yeux épurés , Z47. ce que c'eft qa'an 
^oât épuré , 24^. 147. que Rubens peut fou* 
tenir la comparai ((m de Ces ouvrages avec 
ceux des meilleurs Peintres d'Italie , tSf^ 
comparaison des batailles de ConAamin par 
Raphaël ^ awc celle des Amazones par Rubens ^ 
x)tf. comparai foh. du mérite de Rubens Â de 
Raphaël , par lel^eOiaœpes qui ont été gravées 
d'après les tableaux de ces deux maltre$> 166. 
tamfo/itiût^ , fe divife en deux parties, t^in- 
vention âc la difpofiti^n , so. qualités nécef- 
ùdrcM dans nn Peintre pour réunir ces deux 
parties , ikid, que pour ce qui regarde la ri- 
chellc de la compofitiofi &^a fécondité de 
.génie y Rubens n'a été farpaiTé ni par Raphaël, 
juipar les Carraches^ ni pac aucun autre Pein- 
u^ , %79» €fifi^ ne feroit pas à propos de repécef 
toujours dans fes cdmpofitions la mêmengurs 
ni le même choix de draperies , quand même 
elles ferôient imitées de l'antique, iiy.. 

Cofmêiffémceiès $MeMux , en quoi. elle coa* 
£fie, ^. ii^é^fmv, manière de racquerir, 
M*<i^A^^<^4* difficulté d'y parvenir ,' 13. 
qu'on paît l'â^qiierir par l'examen des ditfér 
fentes manières de chaque maître, ^. 7. 8. 
4ivier(ès fa^^ons derecooâoître de qui eft ua 
c4»ipao , «. d*7Mv., le.çaraâerc de la main tL 
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celoi de l'efprit doivent fervir â reconnoître 
i'aateui d'un tableau ^ 9. 10. 11. manière de 
procéder à l'examen àts tableaux pour ac« 
q4ierir une véritable connoifTance en peinture ). 
30. 31, que pour fe mieux former le goât , il 
ne faut voir , autant que l'on pourra , que les 
meilleurs tableaux » 3 x. que cette connoiffance 
ne s'acquiert que par la Iréquentation des 
peintres les pRrs habiles & les plus éclairés , & 
par un examen réfléchi des>pius beaux tableaux, 
13. éloquence des tableaux; ce (ont de grands 
maîtres à confulter pour la connoiflance de la 
peinture ^ 14. i f . livres fur la peinture , leux 
le£^ure eil néceflaire pour préparer à la con- 
noiflance des tableaux, 14. 15. poëme fur la 
peinture, par du Frenoy,eft un excellent livre 
pour former un connoiflisur , %6>, manière de 
le lire pour en tirer du profit, 17. • entretiens 
fur la vie des Peintres , par Felibien , eft un 
livre trè8.inftruâif pour Its amaceurs de la 
peinture. 

Cottntnffeur eiifp$intufe^Ç(\x^\iis^\ lui (ont 
néceflaires, 17, ce qu'il faut faire pour le de- 
venir , I S-, qu'on peut bien fuger de la pein«r 
ture fans être Pelmtre , comme oa peut être 
connoifleur en mufique & en poefîe fans être 
Muficien ni Poète, 19. faux connoifleurs ne 
jugent d'un tableau que fur la réputation de 
fon auteur, lo. changement de goût , dans ui^ 
Connoifleur , indique un jugement mal fain & 
un efprit prévenn, 11.12. danger qu'il y a 
pour un connoifleur de s'attacher trop forte- 
méat- au godt de l'antique ,119. izo. que tous 
les connoifleurs qui regardent un tableau 
^'apperjoiveBt point tout ce qu'il y a à y voii:^ 
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%47. qu'on ne jage ordinairement i*aû tableau 
<|tte par la panie qu'on connotc on qu'on aime 
-le pins , X47. ^/uiv. manière donc les ama- 
teurs de l'antique jugent d'un tableau , a4l. 

C^rtfOiên du del»n^ dk ce qui plaît dayan-* 
tage dans un tableau , 19^* le Peintre ne petit 
tromper les yeux & faire Ulafion que par une 
tris-erande corred^ion de deffein , 91. en quoi 
Connfte la véritable correâipn du deffisin , 
i&^. que tous les Artilles peuvent y parvenir 
par une longue étude & un travail opiniâtre , 
t%€. Raphm excelloit dans la peinture par la 
correâton du deflein » la noblefle de fa corn- 
pofition , & la belle fimplkité <le fes attitudes » 
ftoo. la corredkiotidu deffein carad^érife plutAt 
le Sculpteur que le Peintre , 4^4. 

C^rtêgê ( le } , en quoi fes tableaux font ad- 
mirables , 140. il a eu une belle compofition 
ëc une grande manière de draper, mais il n'a 
pas en un beau choix de draperies , ^< 1 . il au- 
roit peint avec la même douceur 9l \à même 
liberté que Rubens , mats il itj auroic pas 
joint la même force m la tnême fierté ,354. 

Îu'il n'y a que ce Peintre qui puifle le difputet 
Rubens pour la partie du ddTein qui regarde 
l^eforit du contour , iC^. 

tûuhm. Sa définitioor, 170. la coolenreft 
ce qui rend les objets fenfibles â la vue » thii. 
comme il y a deux fi>fte$ d'objets , de natureli 
et d'artificiels ^ il y a auffi deux efpeoes 4t 
couleurs , 170. i7i.oeqae€'eft que la coulent 
naturelle , iM.'ct que c'eft eue la coukur ar» 
tificielle, tfi. lePeindfe doit avoir une con- 
ftotflance paifaîte de ces deux fortes de cou- 
leurs , mi. dîftioâîm d faire dan» la couleni 
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natarelle , iM. de la fympathie 'Se de l'anci-- 

Sathie des couleurs arcincielles , 171. 171. 
iverfes manières de confidérer la couleur lia* 
tutelle dts objets , 14^. éi*fmv. de la couleur 
confiderée par rapport â Tobjet particulier 
qu'elle repréfente , 1 50. le grand art du Pein- 
tre eft moins de donner a chaque objet fa 
couleur véritable , que de faire enforte qull 
paroifle l'avoir » i jo. exemple de cet art dans 
le tableau du Jugement de Paris , ibid, autres 
exemples du même principe dans le BaccKus , 
l'Erid^on , & l'Andromède de Rubens , ihid. la 
couleur de chaque objet dans un tableau doit 
conferver le caraâere de fa nature » 1 5 1 . imi- 
tation des couleurs par rapport à fanion qu'el>* 
les doivent avoir les unes avec les autres , ibii, 
il £iut que les couleurs particulières de chaque 
objet foient enfemble dans un accord parfait^ 
ibti, des couleurs considérées par rapport â 
leur oppoiîtion « 1^4. que cette oppofition 
^ans leur qualité eft ce qu*oa appelle anti^ 
pathte des couleurs , 1 54. le blanc & le noir 
ne font pas û contraires <m'on le penfê , Uid* 
oppofition du coloris dans le dair-obfcuît , 
fon utilité > 1 5 f . l'oppofition des couleurs né 
4oit s'employer qu*avec beaucoup de difcré*» 
cion , ihid, intelligence de Paul Veronefe dans 
l'accord & l'union des couleurs , imitSw per- 
fectionnée par Rubens y 15^. il y a de fort 
liabiles Peintres qui regardent toutes ces 
règles fur les couleurs fie lur la lumière com- 
me des rêveries & des illufîons , i6y Rubens 
n*a mêlé fes couleurs que le moioS qu'il lui a 
^té pollible , pour n'en point détruire l'harmo- 
nie, l^i. qu'à force de tourmenter les coo^ 
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leurs, on en altère l'éclat & la vivacité , itfff. 
itfi. que l'ufage que les Peintres & les Tapif- 
fiers font des couleurs eR bien différent de 
remploi qu'en font les Teinturiers , 1 9 1 • 
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Efctnte de Croix ( la ). Tableau de Ra- 
bens , 319. difficulté qu'il y a à bien traiter ce 
fujec ,329. 330. defcription de ce tableau , 
330. 3 31. c*eft une très-belle efquiflc de celui 
qui eiï au maître- Autel de la Cathédrale d'An- 
vers, 331. 

Dejfein, s'entend de plufîeurs manières, 179. 
1^0. définition da mot deffein , confîdéré com- 
me la penfée ou l'idée d'un Peintre exprimée 
iur la toile ou fur le papier y 1 80. définition 
de la (cience du deflein ^ comme faifant parue 
de la peinture^ i^id. h fcicnce du dcfftin con- 
ûiie dans les proportions & le contour des 
objets vifibles, 181. autre définition du deA 
fein , Ida. l'habitude du deflem doit être dans 
les yeux, Uid, le deflein eft une fcience toute 
de pratique , iM. que par un travail aflldu Se 
avec un génie médiocre , on peut parvenir a la 
perfed^ion de la pratique du deflein , 1^3. 
autre efpece de deflein , qui eil toute fpiri** 
tucW^^hid. que cette partie du deflein exige 
du cboii , de la convenance & de la variété , 
a^3. 2^4. Raphaël Se les Carracbes ont prati^ 
que ces deux fortes dé defieins, 26^4. Rubens 
clt aU'deflbus de ces Peinues pour la pratique 
du deflein , ihid. il eil fçavant deflinateur dans 
les tableaux qu'il a faits pour fa réputation , 
2^4. que s'il y a des incorrections de deflein 
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dans lés plas beaux ouvrages de Ruben^ , il s'eit 
(>eut trouver auflî dans ceux de Ràpkaël & éei 
Carrach'es ^ i6i'd,- Rubens a entendu parfaite'^ 
ment la partie fpirituelk du deffein , qui re-» 
garde tout l'odvrage en général , itf ^ . ce Pein^ 
tre doit pafler pour bon deffînateur , 1 17. les 
figures de fa galerie du Luxembourg font 
d'un beau' choix êc d'une belle proportion , 
117. recherches qu'il a faites fuf les principe^ 
du deiTeih , zS^: fermeté des concours dans 
fes tableaux , Hid.lst naCnre Ju pays ne ft 
trouvant pas favorable pour la correébori & le 
choix du deflein , il a été obligé d'y faire les 
changemens que Ton génie lui iuggéroit , 2é8* 
i^p. autre définition du deffein ,• envifagé en 
particulier jk dans fa petieâlton , 2^5. le def- 
fein , propremefit'dit , conHfle dans la'propor-i 
lion des membres & dans l'efprit du contour , 
A6f. 166, qu'un Peintre e(l obligé de fcavoit 
ces deux pat liés du' dépeint ^ 2^5. Rubens a 
l'avantage fur Raphaeî & fur îes Carrachet 
pour ce qui regarde l'efprit du contour , i66, 
le deOein a des règles fondées furies propor-^ 
dons & fur l'anatomie, xio-. le deilèia eft 
commun i pfuiteufs arts , 1 90; le' deffein né-* 
ceflàire au Peintre eft le même que celui dont 
le Sculpteur fait ufaee « 190. 191. le deffein efl 
phis utile & plus necefTaire au Peintre que lé 
coloris, 195. le deffein peut bien exifler fans 
le coloris, mais celui-ci né^peut/fubfifter fans 
•le fecouts du deffein , x^^. le deffeîn eft abfb- 
lament cfTentiel au I^intre pour pouvoir don* 
neri chaque chofc fiis fufVes proportions, 8t. 
un Peintre q«ii né fçatr point dicffirïer rie mérite 
.point le ttônr^Peintie y^ii 4^il jr a eu dct 
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PdsitttlLoflnbâxdsqai, (ans ffavoît deffinet 
taCûfemenc , n'ont fês laâSé que de faire illtl* 
floa par la force de leur coloris > Ufid, le def- 
fêin 9c le colons font également néceffaires 
ao Peintre , i S^. erreur St ceux qaï ne iugent 
de l'excellence d'un tableaa qoe par la correc- 
don àm defl!^ » 8x. 83. le deflein eft le genre 
de là peinture y & le colom en eft la difiereii- 

Df«i# fsffrhMtu fêm U ehigif. Onvrage de 
deux atteint ilniih», 34 f. fujec & defcriptioa 
de ce ubleaa , tM. U fat (ait pour PArchi^ 
Decheffe , iM, Rubens n'en a tait qae les fi- 
gures ; le payfage 8c les animatu font par 
Breugbel, )4f. 347. bea«td Au grouppe & 
iiobleflè des attitndes daos les figures de ce 
uUeao , 34^. 

Difiififim (de U) 0a économe, xsS. al« 
cefité de ctttepaniedelapeinrttiv, afft. xff, 
ittcoaréniens d'âne œaiivaKè difpo&ioa » 2» s ^ 
avantages d'vne bonne <k%ofitioa des t>bjets » 
f^M^. qu'une difpoficiMi Jhranta^fe des objets 
dans on cablean eft la iUDÎtîé de l'ourr âge , 
iUd. des pâmes qui dépendent de la difpofi« 
tkm , is^.atfo. RapbiSâ a bien fça diTpoftr 
les actkiidcs Scies pÛs des diapieries , mais U 
A'aen qu'âne foible coaAo.tflance des gt»op« 

S» 4c de l'harmonî^ 4e «ont l'iMrra^e » ttf Oi 
ubeos a noff&iépàefaiteflieat tomies les par« 
cies de la difpofition , a^ i. il a ofaAr vé ia bien* 
i2ance dans la^(pofitton de lés attitades « fiû- 
vant la qualité des perfoanages fie la natore 
^eflfnjets, 108. cxenipkde«etcedilpofictfMi 
dans le Jugement de Parts , ie oraflacre des 
laMMs^ ftc JM.. MgOûoa das fUs des 
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draperies feloa là nature & la divetfité des 
éioSes y 10^. Rubcns a fait de beaux plis 9c s 
parfaitement bien rendu la variété des étoffes , 
i^id. Raphaël Se le Titien ont manqué dans 
l'une ou raucre de ces parties, i^id» 

Dijpcfithn d$$ ûhjet$ & des grûufpes , a beau* 
coup contribué au grand effet desf tableaux de 
Rubens, loi. de quelle manière ellefe fait^ 
Uid. exemple de la liaifon des objets par le 
moyen des fonds ^ dans le maflacre des Inno- 
cens, par Rubens, loi. autres exemples delà 
même liaifon dans le raviflcment des Sabines^ 
le Jugement de Paris , &c. iM, exemple de la 
liaifon des objets, par le moyen des grouppes » 
dans la grappe de raifin du Titien » 103. difpo- 
fitiou des grouppes obfervée par Rubens dans 
fts grandes compoCtions ^ thki* exemple de 
cette difpoCtioa dans les Innocens, <daas le 
yaviflement des Sabiaes^ Se dans Jès payfagea^ 
104. exception de cette règle dans le faille 
Georges , & dans la bautUe des Amazoaes» 4e 
Rubens , 104. 

Difitihution dei iméiffes è^cntkhtc de de lu-* 
mîere , ^économie arec laquelle Rubens l'ob- 
rervoitdansfes grouppes» 140. 141. exemple 
4e cette diftribution dans la Cliafle aux iioot 
de ce Peintre» 141. Ton exaâicade i fuivve 
cette maxime jufques dans les moindres objeii 
de lès tableaux y prouvée par le Pay£^ de la 
vâe de Malines , 14». 

DrMpmes. Les Peintres ne doivent poiaC 
Imiter celles des Aatues antiques « f&. fouâ 
quelle raifon les anciens Stulptencs oat Aapl 
leurs figuces ayec des ioota tr^t-fioei^ ||% 
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i. 



E. 



Coû&miê , vdyei Diff option. 
Effet. Rabens ne s'eft accdché qu'à l'eSet que 
devoit faire fon tableau , fans s'amufer aui 
ininnties qui (e perdent lotfque le tableau eft 
mis i fbn point de vue , i f 4. Raphaël a bien 
entendu Paflemblage des figures , mais il a 
ignoré l'efièt des lumières 5c des bmbf-es , x6i. 
\t$ tableaux de Rubens fe reconnoifTënt facile- 
ment par leur grand effet ,97-3$ f • 

Enlèvement des Stibines ( \* ) y tableau Je 
Rùbens , 310. fujet de ce tableau , ibU ^fuiv» 
difpofition des grouppes, 311. 313. différence 
des paflions dans le defordre de ce tableau & 
dans celui du maffaCre des ïnnocens , caraâé- 
fifée l'ufques dans lent payûge , 314. 

Eri^on, on les filles de Cecrops, tableau de 
Rubens, 54^. fujet Se defcription de ce tâ- 
èleau ,.i^l^. ^fuiv, il eft dans la maniete de 
Paul Vcroncfe , 345^. 

ExfreJJion. Dans la peinture » ce que c'eil , 
151. manière dont on exprime les padions, 
ihid. difféientei efpeces'de paflîons , rbU, les 
paffîons violentes font les moins difiSciles ï 
^eptéfetitet , ibti. RubenS a très- bien réuffi 
dans Texpre^on ffcs- paflîons violentes, 131. 
il a réufli encore davantage dans les paffîons 
douces &tcaRqnil^es, Wtd. exemple de paflions 
douces bien rendues par Rubens » dans fbn 
Jugement de Paris , 131. 131. autres exem- 
ples^, dans le m'afTacre des ïnnocens, la defcente 
de Croix , & le t-ibleau de fàint Georgei, 131. 
à faut it la variété dans les airs de t6ce 9l dàot 
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Pexpreflion des pafTiôns , 131^ 1 33. c'eft dans 
la mamere de les exprimer çfiLC k Peintre hW 
voir principalement la fécùaiité^âc Ton génie, 




furpafle dans Texpredion générale 
du tableau , z$^, %^6, Rubens a mis plu^ de 
feu ôc de vérité que Raphaël dans fes çompo-; 
ficions y x^6, 

F. 



R 



Aeilité, Que jamais Peintre n*a tcavàilld' 
a^ec tant de facilité que Rubens , iSi. 3rSi. 

Fini. Pourquoi Rubens n'a pas toujours £nt 
également fes tableaux , i f S. ^futv, inconU 
venient des tableaux trop finis , 6%. les portraits 
demandent a être finis davantage que les' au* 
très tableaux > 1^0. Rubens a fini Tes petits 
tableaux , tels que ceux de PAndromede Se de 
la Sufanne , autant que le Titien auroit j>t2 le 
faire , 1 59. 1^2.. dans quel cas on doit finie les 
tableaux plus qu'a Pordinaire , 1^0. en finifw 
fant trop les tableaux défiiiiés ^être vas de 
loin , on court le rifque de (alir les couleurs \ 
160. la plupart des tableaux étant faits pouc 
être vus d'une certaine diftance / il eft inutile 
de les finir trop délicatement , 1 58. i fp. 

Flamand, Rubens n'a donné un air fiamànd 
à plufieurs de fes ouvrages que par la nécefficé 
ou il fe trouvoit de fe fervir de modèles de foil 
pays, 114. (es tableaux (è refientent toujours de 
l'école flamande pour le cara^ere de deiTeià 
àc fes figures, 113. 1x4. in juflice de ceux qui 
lui reprodient que fes ottviage^ fentept to 
flainan^d', 131. i^^f 
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Fênm dftiAMhft pour la difpofitIo& ées 
i^bjets dans un c^Ieaa » eil la plus agréable i 
t'oeil y lOf . X f X. pour qadle raifon elle plaît 
javancage ave les autres » 105. lo^. un Peintre 
4oit tt contormet â cetce maxime , fans qu'il 
patoiffe (i'affisiftation dans fes ouvrages, io^« 
107. exemple de cette règle obfervëe dans le 
aaaflacre des innocens 5c le ravifiement des 
Sabines^ quoiqu'au premier coup d'<sil ils 
paroiffeot taire un efièt contraire., 107. 

Fref^uts. La prévention ât$ Peintres accoa- 
tnmés aux freiqaes de Route ; eft un grani 
obftade à leur avancement dans la ficiençe 
du coloris y 141. 

G. 

\jrAl^ii in Luxemhcitrg , efl une 4es plus 
lieUtt chofes en peinrure qu'il y ait en £u- 
j»pe^a»4. 

G&f de la pdntnre doit être né avec le 
Peintre , comme celui de la poefie doit naître 
avec le Poëte , i^f . le génie du Peintre efl aa« 
deffi» des règles , 9S. c'eft le génie qui coa- 
cribne davantage à former tin kabile Artlfte , 
iUd. le génie a quelquefois befoin des règles 

£>ur fe bien (conduire , ^9. le génie de Rubens 
(ût capable de produire tout feul de belles 
choies y i^d. il y a des gdnies inventif i^ni 
apprennent d'eux-mêmes des pratiques capa- 
bles de leur tenir lien de règles , & de fiippléer 
âu dé&ttt des connoiffances qui leur man- 
quent , ^07. tout eft démonflratif dans la pe'm- 
pore . à k réferve du génie , tf ^. les taleijs d*nn 
Ani&e dépendent louvcot de ta fa(on de 



ftnkt & 4e Paévation de fon génie ; Uidl h 
géûïc & le caraâerc du Peintre fc rccopnaif, 
fiait dans ks ouvfazes , €6. 67. la peiwof js 
caigc un génie capable de s'attacher i plufieurt 
chofes en m^nac ccms , %i6. les Peintres s*apJ 
pliquent fouveni â quelque partie particulière 
de la peinture , félon que feur génie le$ y 
porte , 117. la peinture demande du feu dans 
le génie , tf i, le génie doit fervir de monture 
au Pemtrc pour parvenir à h pcrfeûion de 
fon art , iM. inconvéniens d'un génie trop 
wif,iM. il eÔ plus facile de remédier à un 
génie trop vif qu'à un froid „ ou trop lent l 
tbii. ordinairement les gens vife de pleins dis 
tctt ne finiflent pas beaucoup leurs ouvrages 
tf 1. de quelle nature étoit le génie de Raplfacl ' 
61. éloge de fon génie , ii^f. le Pouflin a eu 
un génie ircs-étcndu , mais qui n'étoit pas 
cependant unxverfel , 1,7. le g^ic dé Rubcn$ 
étoit umverfel , & fe transformoit fuivant la 
nature des fujets qu'il Ypnloit repréfèneer x%o 
CùUzÀui , excellent Graveur coupiit le 
cuivre hardiment , 130. il étoit trop maniéré 
pour rendre fidclcmcui l'cfict des tableaux des 
grands maîtres , 3.3 1. 

GoHt t en fait de peinture , ce que c'ctt a 2 - 
en quoi confiée le bon godt d'un tableau' L' 
&/uiv. en <][uoî coafifte la perfcéHon de ce 
go^t , 34. diverfité des goéts , dans quel cas 
elle peut avoir Heu , $4i&/kiv. les*odt par- 
ciculicrs, ainfi que les manières, en peinture 
font lia obftaclo i l'avancement des Peintres * 
So. 51. * 

CfMff, de wa$fi$; cfi que le Tiucu tûtcndoit 
par ce terme , i^a a^^. ^ 



CrMvèf€$ Je. Bloëmarc font très * piûkeit 
pour copier ezaélemei» le cîair-obfcur d*atr. 
tableau, %7,x^ Jes^g^vdresr cPàprès Rabenl 
ienc celles où Parcifice du clak-obfçur eft le 
mieux rendu y ^id. le& bonnes gravures d'après 
le Titien âc Rubens donnent une intelligence 
parfaite de l'artifice du dair-obfcur , 130. il y 
a peu de Graveurs .qui (fâchent rendre l'eHêc 
général d'un .tableau bien coloxié/x^i.23i' 

CfûHppi ;-ce que tfeft , ^6o:' Paul Veronefe 
ni les Carraches , quoique ffavans dans Pliar- 
monie de;s couleurs , n^ont.pas connu Partifice 
des grouppes,,!^!.. Voyez encore au xnot 
iiJ^ifiMn 4«5 groufpes. 



JlIj 
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Armçnle dt$ têutrcnfimUe ; ce qu'on 
entend par là , %6o. 

. Hiûcire. Pes tabieauz qui pécfienc contre 
la vérité de l'bil^oire^ 93. 94. les Peintres 
^.ombards font, fouvent tombés dans ce dé- 

fettt , 94- 

L 

JL MaginatUn. Rubens étoie le maître de la 
ptnne.^ 100. 101 . 

JmitatsûnJe U nature ^ eft la fin du Peintre 
^'du Sculpteur y 89. manières difEéreatçs par 
lefquelle^ces deux Artifle; y paiiviennent, 

IncorreBion, Rumens a quelquefois péché par 
ee c6té , 114. 1,33. il pofledoit tant debelles 
parties 4^ fpn art qu'on peut bien lui par- 
donner Tes incorreâioi}9 » xii» il A faix une fi 

grande 
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frande quantité de tableaux qu'il n'eft pas 
tonnant qu'il fe trouve des îacorreâ:ions dans 
plufieurs y 166. 167. Rubens étoit grand delfi- 
nateur, quoiqu'il fè rencontré fbuventdes in- 
corrections dans Tes ouvrages , iiz. 113. il 
fça voit parfaitement l'anatomie y 113. 

Intelligence. On remarque des défauts d'in- 
telligence des couleurs dans la plupart des 
tableaux de Raphaël , 70. il s'en efl corrigé 
enfuite ^ ihid. 

Invention ( de 1' ) , i y 7. des qualités nécef^ 
faires pour l'invention , i&id. comparaifon de 
Rubens avec Raphaël & Paul Veronefe , pour 
l'invention » ihid» Rubens pofTédoit les quali- 
tés néceflaires pour inventer facilement 6c 
fçavammeut , 157. if S. il fcavoit commander 
â fon imagination y 1^7. fécondité du génie 
de Rubens pour les allégories, 158. il a été 
non feulement un fçavant Peintre , mais en- 
core un grand homme de lettres , iBid. le boa 
goût de l'invention doit fe puifer dans i'hif- 
toire , dans la fable , & dans les figures Se bas- 
reliefs antiques , ^9. 

Italie, n'a pas encore produit de Peintres 
qui ayent (çu réunir toutes les parties de la 
peinture avec autant de fupértorité que Ru- 
bens, 181. 

Jugement de Paris , tableau de Rubens > 3 50* 
fujet 6c defcription de ce tableau , ihid, attitu- 
des variées des trois déeffes , ibid. beauté des 
carnations , 3 ^i* incorreâion des formes , ihm 
harmonie du clair-obfcur, 35 z. 

Jules "Rfimain , différence de fes tableaux 
d'avec ceux du Titien , pour ce qui regarde le 
coloris, 134. 135* 

T 
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L. 

J ^ Aeque. Abus que les Peintres font de 
cette couleur & de la terre verte daxis leurs 
tableaux , i^o. moyens d'y remédier , ihii. |^ 

Unte , n'étoit point en ufage pour les hom- 
mes <»ez les anciens , % 3. il n'y avoic que les 
femmes qui en portoient alors ^ ibid. maniexe 
dont \ts Anciens /uppléoient au défaut du 
linge , 54. en quel tems les Romains commeu" 
cerent à en porter communément , ibid. le 
linge fupplée aujourd'hui au peu d'iifage que 
Qous faifons des bains , ibid^ 

Lumiâft. Pour quelle raifon Rubens a fait 
(es lumières Se Tes reflets plus forts qu'ils ne 
le paroii&ntdans la nature^ 14g. qu'il eft très.» 
rare de trouver des tMeaux oà l'intelligence 
des lumières & des couleurs foit exafbemeat 
obfervée, m. 111. Voyez encore ^u mif^ 
CUir-oifiHrf 



M. 



M. 



Adiine. Rubens regardoît (on tableaK 
comme une machine qu'il fongeoit i bien 
faire aller plutôt qu'à en polir exactement les 
roues , 16 j,» 

Maniifê. Les jeunes Peintres , &ute de priB« 
cipes , fe font ordinairement une mauvaife 
inaniere dont ils ne peuvent plus fe défaire par 
la fuite, 2.18. 119. obftaclpsquis'oppofentà 
leur avancement dans la (cience du coloris , 
ikid. <|u'il «ft tré$-di|$cile 4p quitter vue au»:^ 



ÙE9 Matières. 4^5 

waiik manière lorfqu'on ena^ontra^^é l'ha- 
bituie ptif. moyens de fe défaire de cette 
maavaijfe manière y 119. ^lo. il n'eft gueres 
poiHbie que les Peintres dans l'iiabitude d'ua 
mauvais coloris puiflent changer de manière , 
117. ufage qu'on doit £iire des tableaux du 
. Titien pour en reprendre une bonne » tu. un 
. des bons moyens pour pïodaire cet e&t ièroic 
.de vifiter tres-fouvent la galerie du Luxen>- 
boug « XI 5. toutes les manières de dfl&ner 
font également bonnes » quand elles rendent 
bien la nature, m. la diverfité de manières 
qui fe voit dans les ouvrages de Kubens n'em- 
pêche pas qu'il n'ait toujours fuivi ezaâemenc 
les règles Se les maximes de fon art , 97. ce 
que quelques-uns appellent deffiner de grande 
'manière^ loy. lotf. 

Maffétcre des Innoeens ( le } , tableau de Ru« 
bcns ,313. fa defcription , ibid. é^fuiv, heu« 
reufe difpoûcioa des gtouppes de ce tableaq ^ 
314. 315. on y remarque une grande variété 
Jia une belle expreifion des jpaflîous , 310. 

Maximes fuivies par Rubens ont été égale-^ 
jnent obfervées par les plus habiles Peintres ^ 

"ilf/<^Vîi( la Reine Marie de) prenoit plaî- 
(îr à voir travailler Rubens â fes tableaux de la 
galerie du Luxembourg , 379. elle lui fait 
voir toutes les Dames de fa cour , ihsd, trait 
li'erprit de Rubens â cette occafion , i^d. 

Mérite. Pour bien juger du mérite de plu- 
(leurs Artiftes , il faut mettre leurs ouvrages 
^n parallèle l'un à côté de l'autre » 3^ f • 3 5^* 

Michel' Ange, Vtinttt médiocre, étoit grand 
jef&aatCtti ^ 49. avantage que retire Raphaël 

Tij 
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à la vde des ouvrages de peinture £iits ptr 
Michel-Ange , 4S. Rapkaël change de ma- 
nière aoflî-tôc après , & quitte totalement celle 
qu'il renoit de Pierre Perugin , fon maître, 
48. 49. l'humeur auHere & mélancolique de 
Michel-Ange té découvre dans tous (es ou- 
vrages de peinture & de fcqlpture , Z79, arti- 
fice dont it fert Michel- Alige pour &ire paf- 
ier une de fes figures pour antique > 4^ . juge- 
ment fur les ouvrages de fculpeure de Michel- 
Ange, 4^.47. enqnoiiès fculptures différent 
des antiques , ihid. il avoit une parfaite con- 
noiflance de l'anatomie , 47. 48. jugement fur 
fes ouvrages de peinture , 47. 



N. 



N. 



^ture , eft la maîcrefTe des Peintres , 
•1S9. elie eu quelquefois ingrate & joUrnalie- 
le , & alors \c Peintre doit y fupplécr , 155. 
140. un Peintre ne doit pas être l'efclave , mais 
Timitareur de la nature, 174, 176. la nature 
n'eft pas toujours également bonne à imiter ; 
.mais le Peintre doit en faire un choix judi- 
cieux fuivant les règles de (00 art , ou la rec- 
tifier fur les beaux antiques , 1^4. i7i. Ra- 
phaël ne confultoit pas aflez la nature , fes 
•ouvrages fenrent un peu le marbre , 1 14. 
•Rubens a puifé.fès Connoiflances à (a même 
fource que les anciens , & il a étudié la nature 
iur elle-même , t^8. il s'efk acquis autant de 
réputatioii par fa fidélité à -fuivre la nature , 
que par Pabondance de (on génie , 9^. il a 
' pouué a loin la connoilTance de la nature , 
^n*û A rendu , en quelque façon , fes pcinmies 
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plus parfaites & plus ?ivances que la nature 
même , 171. 

Nittalis , bon Graveur , a mis beaucoup ic 
fuavité dans fes ouvrages , &30. 23 1* 

\^ Bjet principal d'un tableau cft de pro- 
duire l'efFet qu'on en attend , & de tromper 
agréablement les yeux , 174* 

Objets HMiureU ^ l'art du Peintre ne confi(!c 
pas feulement à les exprimer tels qu'il les voit 
dans la nature , mais k en faire cm heureux 
choix & à les rendre plus par&its , 148. 149. 
dans un tableau , les objets doivent être imi« 
tés autant dans leur couleur que dans leur 
forme, 17^. le Peintre efl quelquefois obligé 
de corriger les défauts & le coloris des objets 
naturels , 171. 173. il ne faut pas qu'il imite 
indiftinâ:ement tontes les conleurs qu'il voit 
dans la nature , mais il ne doit afTocier que 
celles qui fê conviennem , 171. 173. dans la 
difpofîtion des objets dans un tableau , la. plu* 
ralité des angles eft defagréabfie à la vue , ^ 
la forme circulaire eft préfétablb i toute au- 
tre, tji. 

Originttux. Manière dont les &az connoi£* 
ièars les diftinguent d*avec les copies , 3. 4. 
la manière panicnliere de chaque Peintre ferc 
i. défigner l'auteur d'Un tableau , 4. 5. 

Otho Venins , Peintre de PArchiduc Albert , 
fut le fécond ma!tre de Rubens , iiS. 3^0. 
il jouiflbit alors d'une grande réputation , 3^0. 
il fe lie d'amitié avec Rubens , & lui découvre 
cous les fecrets de fon art , Md, jugement fui 

Tiij 
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fesoonagfSy iiS. 130. ce Peintre eft peu 
conoa , parce qu'il n'a fait que très-peu de 
tableaux , ixS. 229. en quoi Tes ouvrages font 
eftimablcs , zx$, il a eu une paifaite inteUi- 

Sence des lumières & des ombres » ainfi que 
e l'effet du clair-obfcor , 119. 130. les eftam- 
pes grarées d'après Otho Veaius font eftim«- 
l>les pour k grand efièt des- jours 8c des om-^ 
breSy 130. difiSérence entre les ouvrages de 
Piètre Tefie & ceux d'Otho Venius , xiS. 

OttvTMgis, C'efl un déûuc d'intelligence que 
de meure dans un tableau plus d'ouvrages qu'il 
n'y en £aut , 178. c'eft dans fes ouvrages que le 
Peintre Eût voir le caraâere de fon elprit^ 175^ 
OmvTM^es de Rumens y 374. leur nombre ed 
prefqu'infini , sM. la plupart des Eglifiss de 
Flandres font ornées de fes peintures , 375. 
ouvrages qu'il a fait en Angleterre ^ 375. ta- 
bleaux qa'il a ùdtea Bfpagae, $7 s» 376, ta- 
bleaux qu'il a lait pont des Rois & des Piidccs 
SouvetainSy 144. tableaux qu'il a fait poitr 
desEglifes^ ihÙ. pour biengodter ce Peintre^ 
il £int voir Cts plus beaux ouvrages^ 143. 144. 
il doit paffer pour bon dedinaceur, 127. la 
aature de fon payr n^écaot pas favorable pour 
la correâion du delTein , il a. été obligé d'y 
changer & d'y corriger félon que fon génie 
le lui fuggéroic , %6%. iSf. les figures de fa 
galerie du Luxembourg font d'un beau choix 
Ac.d'uoe belle proportion, 127. recherches 
qu'il avoic faites fur les principes du delTein , 
2d9. fermeté des contours dans fes t<ibleaux , 
ihid. il écoit plus fçavant que le Titien , 8c 
plus ferme que lui dans Tes principes , 2f f. 
I^ttbens a poffédé fupérieuiement la fcieacç 
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éa coloris , & l'intelligence du clair-obfçur 
dans toutes fes parties , 177* Tes tableaux fonc* 
d'iin coloris plus beau que h nature , ii f . il ck 
facilité plus (]Ji'aucan auti^e Peintre la route 
qui conduit au beau coloris^ 1 13. le commer- 
ce & la iiaifbn q«u'il a eu avec des Princes & 
des têtes couronnées , ont beaucoup contribué 
i Pairdenobieâe& de grandeur qu'on admire 
dans fes ouvrages , iSo, 
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Ayfage. Aucun Peintre n'a traité Te pay^ 
fage mieux que Rubens^ 340. diverfîté de ma-r 
niere dans (es difFérens payfages , ibid. 

Peintre; ce que c'eft , 79. ^fuiv^ différence 
qu'il doit y avoir entre lui & le Sculpteur , 
âii. le Peintre eft obligif non ièulement de 
repréfènter les formes des diofes y. comme le 
Sculpteur , mais encore de tromper Its yeux , 
^o. 91. le Peintre & le Sculpteur fîiiveni tousi 
les deux les mêmes proportions, 90. le Peintre 
doit joindre la fcience du coloris 1 celle du 
defl*ein , S 8. 89. comparaifon du Peintre & da 
Sculpteur avec l'Orateur & le Grammairien ,. 
51.91. le Sculpteur , aind que Te Grammai^ 
rien, n'ed obligé qu'à s'exprimer corredle- 
mtnt & avec juftefle > UfiiL le Peintre & l'Ora- 
teur,, outre les connoiflances qui leur font 
communes avec le Sculpteur & le Grammai- 
rien , font obligés d'en avoir encore d'autres ». 
pi. le Peintre doit perfuader les yeux . comme 
l'^Orateur doit toucher le cœur ,. iBidL idée du 
Feintre parfait , 85». connoiiTances qui lui font 
jUceflàires ^î^iW. il ne fuffit pas , pour être boa; 

T m\ 
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Peinrre y de connoître les préceptes de Part , il 
faut encore du feu pour inventer , &de la fer- 
meté dans l'exécution , 183. la fin du Peintre 
cft l'imicâcion parfaite de la nature, loo.le 
Peintre doit traiter fon arc comme l'amant 
fait (a maîcrefie , m. il ne doit rien négliger 
de ce qui eft avantageux à fon art , 174. pour- 
quoi les Peintres modernes ne fe perfeÂion- 
nent pas à la vde des beautés qui le crouveat 
dans les ouvrages des anciens , y o. 

Feintttre. Sa définition , zS9. 1^1. Isl pein* 
tare eft Part de tromper agréablement les 
yeux , 11 5. xi^. idée générale de la peinture , 
xn* idées différentes qu'on peut fe former de 
cet art , 78. divifion des différentes parties de 
la peinture, içtf. ^fuiv, elle exige une infi- 
nité de connoiiTances » 79. utilité des mathé* 
maciques pour un Peintre , So. néceffité de 
l'iiiftoirc, ihid. la paëûe échauffe Se cimchit 
l'imagination d'an Peintre , ihiâ. utilité de la 
phyfique pour un Peintre , i^/W; l'anatomie lui 
eft d'une néce/Uté indi(pen/kble , i^id, livres 
fur les fciences /ont fort utiles aux Peintres , 
i^U, l'imitation des objets fenfiblcs ne fuffit 
pas pour faire un bon Peintre , 151. en quoi 
conhfle la perfeâion de la peinture , 1 5 1. 1 f i* 
l'elTentiel de la peinture eft l'imitation des ob- 
jets ,153. Rapnaël 8c les autres Peintres de 
l'école romaine, n'ont poflédé que foiblemenc 
cette partie de la peinture ^ iêria, le Titien tfk 
celui de tous les Peintres qui a le plus appro* 
ché de l'imitation par&ite de la nature , ihid, 
le raifonnement de la peinture efl ati bout da 
pinceau , 1 3. la peinture n'eft point faite pour 
être regardée de près , 177. 178, qualités 
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néceflkires pour parvenir à faire un ouvrage 
excellent en peinture , ^o. ^ i . pour bien juger 
des beautés de la peinture , il faut connoîcrc 
les beautés naturelles , 59. la peinture eft un 
art fondé fur des principes y 9$, Rubens a faic 
une étude particulière de ces principes , 183.. 
il a poflédé fupérieurement les plus belles' 
parties de la peinture , 3 h. il a toujours Aiivi 
dans fes tableaux les règles & les principes de 
cet art , 99, 100. la grande connoiflance qu& 
ce Peintre avoit des principes de la peinture l'a 
eo) péché de s'aflujettir â aucune manière par- 
ticulière, 100. 

Fénitence ( la ) on la Magdeleine , tableau 
de Rubens, 305. fujet de ce tableau , /^/W. fa 
defcription , 30^. la différence des caraâieres 
y eft ienfîblement exprimée par la variété des^ 
attitudes & les diverfes phydonomies , 307. e$* 
fuiv. jugement fur ce tableau , 309. que ce 
morceau & celui du Silène font les plus frap* 
pans de cous les ouvrages de Rubens , 30^* 
310. 

FetfeBion. Il y en a de deux fortes en pein- 
ture , Tune dans le genre médiocre , & l'autre 
dans un genre fiiblime &: extraordinaire , xS^. 
exemple de la première perfeâion dans les 
portraits du Titien , entr*autres dans celui du 
Marquis delfF'afte , 184. la perfedlion dans le 
genre fublime ne fe rencontre gi^eres que 
dans les tableaux de Rubens , ibid, 

Tigmâlion, Origine de cette fable ^Sf. la 
perfeâion delà fculpture antique a donné lien 
a cette hiitoire fabulenfe y iBii, 

¥ oint de difiance. Tout tableau a fon point 
4e diitânce, & il perd d^antanc plus de fa beauté 

Tt 
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^u'on s'^JoxgDe on qu'on s'approche tropèe. 
ce point y %yt^ 

rofycUtê ,, £uneaz Sculpteur Grec » fait une 
ftatue fi parÊdte » que par la fuite elle a fervi de 
r^le i tous les autres Sculpteurs , 41. 

Ffftrérit de M. Heffelin lait en cire par un 
Scidpteur aveugle , 1 8 5 . 1 8^ . 

rêttSm ( le ) connoiffoit parfaitement les 
bcantâ de l'antique & les anciennes coutumes 
des Grecs 9c àts Romains, 1x9- c'étoit un 
Matre admixabie. pour la nobleâe &ie choii 
de Tes figures ^ 130. il s'efir attaché trop fera- 
puleolement i imiter l'antique ,11^. i ly* i^ 
asoitété meilleur Sculpteur que Peintre, 
s 17. le Pouffin a excellé dans la touche de Tes 
fay&ges , iUd. il n'entendoit pas lès lumières 
lû l'ejfet du clàir-obfcur ,, X17* 118. en ne 
factac&ant qu'i Pactique il a donné dans la 
pierre , 114. ce Peintre^ qui poffédoit raot de 
Délies panfes de la peinture dans un degré 
éminent , n'a pas réuffi dans le colons y 113, 
il n*a pas compris l'artifice du dair-obfcur qui. 
cft dans ht tableaux du Titien y.iii. &fiiiv, 
raxfons qui ont pu déterminer le Poufiini. 
négliger le beau cploris du Titien ,1 14. 11 5. 

rrévifitiàn des faux connoifleurs en tableaux,. 
14^. que tout ce qpi eft.beau ne nousleparoîc 
pas toujours^ , Uii, £a(pn dont un amateur de 
£1 géométrie porte Ton jugement fur un ta- 
bleau, 148. 149. prévention des Romains en 
faTeur.de Ra phacl , des florentins pour Michel- 
Ange» des Vénitiens pour, le Titien, & dès 
Bolonois en faveur desGarraches, 247. ma* 
aiere dont un efprit fans prévention doit fé 
frépaver â la connoiiQ^e des tahkaui , a jo- 
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j^Taliears perfonnes oat été forcées de revenir 
de leur prévention contre Rubens après avoir 
va fes plus beaux morceaux , & fur-toUt ceux 
de la galerie du Luxembourg,. iiS, 136^. c$* 
fuiv. 

Frofortien, Voyez au mot Dejfein. Les livres 
dés anciens fur les proportions ne font pas- 
venus |uf<]u'à nous y 44. 
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Afhaél excelloit dans la peinture par \^ 
corred^ion du deilein , la noblefTe de fa com- 
polition , & la /Implicite de fes attitudes, loo^ 
les tableaux ne furprennent point au premier 
coup d^œil ; mais plus on lés examine & plus 
on y découvre de beautés^ ^y. Ton cempéram- 
0ient doux fe reconnoit iufques dans tts ba- 
tailles y 17^. en quoi confifloit principalement 
fon mérite ,139. il change de manière après 
avoir vu les peintures de Michel- Ange , 48,. 
49. lequel efl préférable de Raphaël «u du 
Titien, ipS. i>9- Raphaël & hss Carraches 
auroient defliné avec plus de précifion que 
Rubens » mais non pas avec autant d'efpnt ,. 

3 H- 
Reveufi (la), dèfcripcion de ce tableau de 

Rubens, 304. 

Kn^em. Sa vie , 3 57. contefïation fur le lîea 

die fsL patrie , iliid. Anvers & Cologne fe difpu* 

test cet honneur, iM. fon père éèoit né* 3: 

Anveri , ihid: nobleife de fon extra£Hon , iùiii» 

ion père étoirConfeiltér au Sénat d'Anvers^, 

3 fS. il paffe à Colbgne , iSidi nafflance dé; 

itobcAS-a Cologne ,. en 1577^.1^//. fêsébdes^ 
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3 5 s. tnort de Ton père en i $27 y ihii» fa xneit 
retourne â Anvers > 3 59. Rubens y vient ra- 
chever fès études , ibid. il eft fait Page , ibii. 
il fe dégoûte de cette vie oifive , & apprend â 
deffiner chez un Peintre Flamand ^ nomoié 
Adam Van Noort , ibii, progrès rapides qu'il 
£ait dans la peinture » ibid. il furpaUe les talens 
de (on maître, 3^0. il va en Italie en »^O0., 
H$d, il arrive â Venife , & y fait connoiiTaDCe 
avec le Duc de Mantoue qui l'attire dans fa 
Tille , 3^1. il prend la qualité de Gentilhomme 
et ce Duc, ibid. il va a Rome & y peint trois 
grands tableaux dans l'Eglife de Sainte Croix , 
3^1. il eft envoyé en Efpagne par le Duc de 
Mantoue, ibid. il revient à Mantoue & retooi- 
ne i Venife pour y étudier les ouvrages da 
Titien & de Paul Vcronefc , 3^1. 3^3. il re- 
Tient â Rome & y fait trois autres tableaux 
pour l'EpJiTc neuve des Pcres de l'Oratoire , 
3d^3. il fixe fon Cé^out à Gènes 8c y £ait beau- 
coup ^ tableaux , entt'autres deux pour VE- 
glife du JefuSy 3^4. il retourne en Flandres i 
la mort de fa mère ^ après avoir paffé fept ans 
en Italie ^ 3^4. 16 { . l'Archiduc Albert Se l'In- 
fante Ifabelle fe font peindre par Rubens , & 
l'engagent à refter â Anvers^ 3^^. on vent 
l'attirer 1 la cour de Bruxelles , mais il fe fixe 
i Anvers & s'y marie , 3^ j. 3^^. il y^ acheté 
une maifon qu'il rebâtit à la romaine , ^S6* 
il fe forme un cabinet magnifique , 3^7. fon 
grand amour pour les antiques, ibid. le Prince 
Albert tient fon premier enfant, ibid. eftime 
particulière que le Marquis Spinola âifoit de 
Rubens , 3^1. 
JLa Reine Marii de M^dkis appelle RabeflS 
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a Paris pour y peindre les deux galeries de fon 
Palais da Luxembourg , 3^8. il repréfence 
dans une de ces galeries les ëvénemens mé-* 
morables de la vie de cette Reine , ^€9. cir- 
conftances qui empêchèrent qu'il ne peignât 
Taatre galerie , Uid, Rubens Ce lie d*amicié 
avec le Duc de Buckingham > i6id^ ce Duc fe 
fait peindre par Rubens, 8c l'initie dans la po- 
litique des affaires préfentes , ibii. Rubens 
retourne à Bruxelles , 6c rend compte â l'fn- 
£inte des vues du Duc de Buckingham fur un 
itccommodement général des afFaires de l'Eu- 
rope , 370. ce Duc lui acheté tout fon cabinet 
cent mille florins , ibid. le Marquis Spinola 
détermine l'Infante â envoyer Rubeps en £f- 
pagne pour négocier la paix entre l'Efpâgne 
& l'Angleterre , 37 1. dignité avec laquelle ce 
Peintre s'acquitte de cet emploi , ihïâ, le Roi 
d'Efpagne le fait fon Chevalier , 37'!. Rubens 
Copie a Madrid , par ordre du Roi , les plus 
beaux tableaux du Titien , ihid. il s'en retourne 
â Bruxelles , & rend compte de ù, miflîon â 
l'Infante , ibid. il pafle en Angleterre pour 
continuer les mêmes négociations, 373. hon- 
neurs particuliers qu'il reçoit à la cour da 
Roi d'Angleterre > ibid, il y conclut la paix , 
ibid. le Roi d'Angleterre le rait fon Chevalier, 
& le renvoyé chargé de préfens , ibid, retour 
de Rubens en Efpagne pour y rendre compte 
du fuccès de (à négociation, 374- accueil aue 
lai fait le Roi d'Efpagne , ibid, ce Roi le tait 
Gentilhomme de la chambre , & Jui donne 
l'Ordre de la Clef d'or avec des penfions con- 
fidéi^ables , ibid, Rubens devient veuf, retour- 
ne â Anvers , & s'y remarie, ibid. 
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Portrait de Rjpbeaf, 57S. fes bonnes qpalitér,. 
iiid^ fes correipoodistnces avec les plus grands 
Seigneurs, 380. (éiicité de la vie qu'il menoic , 
37^* ^77' iSo. afiaiies importantes qa'il 
traita en diverfes occafîons , 377. talent parti- 
culier qu'il avoit pour le maniement des 
a&izes , 378. il fîit fort incommodé de la 
goone , 3 80. Tes l'e&ures ^ 3^ i • fon régime de 
▼ivre , md, (es amufemens ordinaires » ihid. 
ù fobriétéy 381. 382.. fon amour pour les 
beauzdievauz^ 38J1. économie avec laquelle 
il fçavoic employer fon tems, ihid. Ces études 
des belles-lettres > ihid, fa conduite envers fes 
amis de envers les étrangers > 381. 3S3. fa 
firanchife 8c fa bonté envers les Artifles qui 
vcnoient le confulter , 384. il encretenoit des 
correfpondances en Iulie pour y &ire copier 
les plus beaux morceaux ^384. il ac£ete une 
ferre entre Anvecrfc BrazeJies pour y peindre 
fepay/age d'après nature, 3^8 5 . les divers écrits 
<8c fes obCorvations for fon art , ihid, fa grande 
£icilité pour peindre , 38^^ il a fait prefque 
autant d'efquifles peintes que de grands ta- 
ticsLQx^ihid, Graveurs qui ont travaillé d'après 
lès ouvrages, 387* fes élevés, 387. 388. fa 
mort en 1^40 , âeé de ^4 ans , 388. fa fépul-^ 
|ure fji'id, épita^e de Rubens , 38^. 

s: 

O ^int Ciârte ( le). Motîfi qui ont déter-^ 
«liné'Rubens a faire ce tableau, 3.00. il Va kit- 
pour le Roi d^Angleterre ^shidi dèfcription ic 
nijet de ce tableau ,301. 301. le faint Gc%>see 
jKSleportrait du Roi Charles ly^ou la pucefie^ 
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tô le pottraîe de la Reine , 301. ce tableau zft 
un des pins pariàics de Ruben^». 305. 304^ 

Scfdpeuf. Les règles & les principes de fon^ 
dit y pour la compoficion ,. font difFérens de 
ceux des Peintres, 8f».il eu obligé aune plus- 
grande juftefle de deffein , 87. 8 S. il doit ré- 
parer /par fon induflrie , l'ingratitude de foa- 
travail dans l'imitation de la nature , Z7, il- 
doit éviter de former (es draperies avec des 
ëtof&s trop épaiflès ,8^.. 

Sculfteurs modernes. Lés plus habiles d'en-^ 
tr*euz n'ont pas égalé ceux de l'antiquité , 4^. 
pourquoi ïUnt font pas des figures aufC belles- 
que les antiques , 43. ^fum. 

Sculpture. L'imitation des draperies volan* 
tes réùffit rarement en fculpture ,5^. la plus> 
grande beauté des ouvrages de fculpture con» 
fille dans celle des contours, 55. 

Ststuaires de l^antiquité , manière dont ils ■ 
s'y, prirent pour pasvenir à la pecfe^lionde la 
nature , 40, 41. leur artifice pour, fosmer des« 
ombres par la.difpofition des plis de leurs dra-' 
peries, 8^. %7. ils ont préféré l'ufage des dra- 
peries fines-, afin de mieux laiffer- appercevoir 
le nud de leurs figures, ff; pour quelle raifon. 
ils ont fait leurs draperies fi fines & fi adhé- 
rentes au nud des figures , 5^. pourquoi ik fe.- 
font attachés i la corredion des forme» &.à kt^ 
beauté des attitudes plutôt qu^au choix des 
draperies & au travail des chairs,. 1^7. i^8. 
ils ont tiré de leur art tout le parti qu'ils ont. 
pu pour Pimitation.de la nature dans leurs- 
ftatnes, 1^7. 

S téttues antiques y font lé modèle du bon; 
gpût| a* 3^r.la peinture doit fa. reftauratioai 
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amftâtnes antiques qui font parvenues {iifqa'2 
nous y 84. S S' louanges données à la fculptuJMf 
par les Anteors anciens ,85. pourquoi les fta-" 
tues des Dieux de l'antiquité font quelquefois 
lubillées , f 7* de quelle manière elles le de- 
▼roient être , î^ii/. une trop grande imitation 
des ftatues antiques donne un air de pierre aux 
ouvrages des Peintres qui s'y actacnent trop 
fervilement ,171. 171. répétition ennuyeufe 
dans les attitudes & les airs de têtes des ftataes 
& des bas-reliefs antiques, 270. 

Sufmme twee les deux vieilUrds, Defcrip- 
tion de ce tableau ,1^8. variété obfervée par 
Rubens dans les mouveméns & les attitudes 
de ces deux vieillards , 195. bel effet de l'anion 
des couleurs dans ce tableau , i99' 

m 

T. 

X ^^liMH , comment on en doit juger ^ i f . 
^fupv, qu'il ne faut pas en iuger par aucune 
prévention , mais par le rapport ndelc de fes 
yeux y 83. 84. on ne doit eftimer un tableau 
ou'avtant qu'il approche de l'imitation par- 
raite de la nature , Md, effet qu'il doit pro- 
duire au premier afpeâ , ^8* 69. il doit caufèr 
d'abord quelque fai^rife , 6% 70. il d6it attirer 
les regards du fpcâatenr & le forcer k s^ 
arrêter, 71. en quoi confîHe la jftnrprife qu'a 
doit caufer , 70. un beau taUèàù doit afCeifter 
l'ame & mfpirer la paffion que le Peintre a 
voidu repiéienter^ 71. défaut des tableaux 
dont on n'apperçoit les beautés qu'après les 
avoir long-tems confîderés , 71. 71. h 
beauté Au coloris eft ce qui attire le ^lù» 
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les regards du fped^aceur , 71. 73. il n'jr a 
prefque point de tableau parfait , le plus beau 
efl celui cû il fe trouve le moins de défauts , 
133. différence de mérite des tableaux d'un 
même Peintre, fuivant les circonftances dans 
lefquelles il les a faits, i44.Peffentiel d'un ta- 
bleau n'eil pas tant d'inftruire fur l'hiiloire 
que d'en bien repréfènter les fujets, ^4. 9$. 
avantages que la peinture retire de l'hiftoire » 
55. le tableau eft comme une machine donc 
toutes les parties réunies ne doivent produire 
qu'un même effet , i $ ^. exemple de cette ma- 
xime dans le tableau de faint Georges , par' 
Rubens , 1 5^. 1 57. ce Peintre a toujours ob- 
fervé f ette règle , fur-tout dans fes grands 
ouvrages , 1 57. beauté des tableaux de Rubens 
oui fe trpuvoient dans le cabinet de M. le Duc 
ce Richelieu , 14 5. 14^. defcription èts ta- 
bleaux de ce cabinet , 1S7. é^fuiv. c'eft dans 
les grands tableaux de Rubens que Pon recon- 
noît toute Pétendue de fon génie , 145. il eft 
nécefiaire de les voir pour bien juger du mérite 
de leur auteur, 353. 

Titien ( le ) , quels étoient Ces talens pour la 
peinture y i39> il a connu parfaitement l'ac- 
cord & la force des couleurs , x^y. il eu au- 
deffus de Paul Veronefe pour le coloris , x ^4. 
il a excellé dans Part de peindre les chairs dé- 
licatement , & de faire les teintes les plus pré* 
cieufeSy 157- 1^ tableau de l'Andromède de 
Rubens a des teintes auflî fines & auilî délica- 
tes que celles du Titien , 1 5 8. le Titien eft plut 
frand Peintre que Raphaël ,199. loo. les ta- 
leaux du Titien doivent avoir la préférence 
fur ceux de Raphaël en ce qu'ils font très- 
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bien entendus de coloris , 19S. rairon!f (fà 
feroient ^ncher pour ceux de Raphaël , 199» 
)e Titien l'emporte fur Rubehs dans le genre 
detf portraits , 153. Rubens cft au-deffus du: 
Ttcien en ce que Ton coloris e(! moins tour- 
menté & qu'il a plus de fraîcheur ^ 15 3- 15 4' 
Kubens a etécuté facilement & avec promp- 
titude ce que Itf 'ticien n'a fait qu'avec beau- 
coup de tems & de peine , 154. z^i. le Titien 
aoroit colorié fes figures avec plus de force SC 
de vérité que Rubens, mais avec moins d'io^ 
celligence de lumières , 354. 



V. 



V. 



^thes ( les) , pay&ge de Rubens ,•341^ 
▼ariété des animaux qui y font repréfèntés , 
thid. beauté de ce payiage » 341* 343. 

Véin Dyck Va emporté fur Rubens pour U 
fralchear Se h vérité des carnations ,1^5.11^. 
IfmelRgence du cïair-obfcnr £ait valoir fes' 

Eïftniits amant qtfe la fcien^e du deflein & la 
rce du coloris y 140. 

^1» Uflen , grand curieux & connoifleur 
en tableaux , fait travailler Rubens en concur- 
rence avec les plus habiles Peintres de Ton 
tems pour mieux comparer leurs ouvrages ^ 

337. 
VnriM infinie que l'on remarque dans les 

ourrages de Rnbens , efl un de fes principaux 
mérites, 9^. 170. iti. 3^4- il a travaille 
tantôt dans le goût du Titien , tantôt dans 
celui de Paul Veronefe , 1 57. 1^1. pourquoi 
Rubens n'a pas varié (z, manière dans les ta- 
bleaux de la galerie du Luxembourg , 57. 
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cette grande variété dans les oavra^es de* 
Rubens vient de l'abondance de Ton génie âC 
de ce qu'il travailloic toujours d'après nature , 
9€. 170. 171. exemples de cette .variété de 
manières dans le tableau de faint Georges , 
dans les figures du pay fage de la yûe de Cadix , 
&c. 171. 173. 
f^Mzari , étoic difciple de Micbel-Ange ,. 

Vinitiênni ( école } eft un taodde d'imita- 
tion pour le beau colons ,5^. 

Vtrhé, eft ce qui doit plaire davantage dan» 
les tableaux , m. m. Rubens ne s'eft pa» 
attaché au goât de Pantique , parce qu'il n'y 
trouvoit pas af!ez de vérité du naturel , ni de 
variété d'attitudes , 170. 

Veronefe ( Paul ) , éloge de fes ouvrages ^ 
140. il inventoit avec autant de facilité que 
Rubens , mais avec moins de prudence ,. 354* 
il a très-bien entendu l'harnaonie des couleucs^ 
mais il n'a point connu toute leur force , ni 
l'artifice du clair-obfcur , 177. 

P'iâe, Le fens de la vâe n'eft pas néceflaire 
pour juger des contours , & le toucbcr peut y 
luppléer, 184. xStf. la couleur & la lumière 
ne font l'objet que de la vâe ^ mais le defTeiiv 
Vc^ auffi du toucher , 1 87. 

yée de Cadix, Defcription de ce payfage ^ 
343. 344» fujet d'hiftoire tiré d'Homère , 
repréfenté par Rubens dans ce tableau^ 344. 

F'ée de Mslines, Payfage de Rubens , 34X- 
defcription de ce tableau , Uid, 

Vue de Terto Venere. Tableau de Rubens ^ 

343- 
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Y. 
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__ Vreffegaie , repréientée par Rubens , 3 3 j ,. 
manière dont il l'a caradéril<Se , ibid. f^fitiv. 
â quelle occadon Rubens fit ce tableau, 336^. 

ivT^e mélancolique , autre tableau de Ra^ 
bens , 3 37. Ta defcription , ibid, ^fuiv. beaa* 
tés de ce tableau ,3386' 33^* 



Fin de U TaUe des Matières. 



APPROBATION. 

J 'Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, Dijfertations fur les ouvra- 
ges des plus fameux peintres ; la vie de 
JRubens avec la defcription de quelques- 
uns defes tableaux^ & un dialogue fur 
le coloris j & je n'y ai rien trouvé qui 
doive en empêcher la publication. A 
Paris 9 ce xo Janvier 1751. 

De PAROI EUX. 



•a- 



PRIVILEGE DU ROI. 



L 



O U I S y par la gcace d« Dieu » Roi de 
France & de Navarre , â nos amés & fiéaux 
Confeiliers, its Gens tenans nos Cours dç 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel > Grand Confeil , Prévôt de 
Paris , BailliÊ» , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils U autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra y Salcjt. Notre zmé Ch ailles- Antoinb 
JoiiBsaT , Imprimeur â Paris ^ Nous ^ fait 
expofer qu'il defireroit faire imprimer & don- 
'nef au Public un. ouvrage qui a pour titre 1 



féintr^ » la vie de RtiUns avec la defê^tftitn 
Jg quelques-uns de/es tahlesux ,^ un dUlogut 
fur U céleris ; DiSienuMirg des Théâtres , fsr 
M. de Leris ; TrMté hifierique éf sneral du 
BUfen; Obfervutiens fur les antiquités d*Her^ 
cuîamtm ; Neuveuu Traité du Nivellement » 
par M. le Fevre ; Relation du fiege de Grave ; 
Méthede fcur affrendre ledejfein, avec figares; 
S écrits eoneernant Us Arts ^ Métiers , »vec le 
Teinturier forfait y s'il nous plaîfbic lui accor« 
der nos Lettres de privilège /ur ce néceflàires.' 
A ces caofes , voulant favorablement traiter 
ledit Expoûinc , nous lui avons permis & 
permettons par ces préfentes ^ de faire impri* 
mer Ie{3its ouvrages autant de fois que bon 
lui femblera , & de les vendre , Êiire vendre & 
débiter par->tout notre Royaume pendant le 
<ems de neuf années confêcucives^ a compter 
du jour de 'ia date des ptéfentes, Fai/bas dé- 
fènfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes , de qudqme qualité & condition 

J[a'elles foient , d'en introduire d'impreffion 
trangere dans aucun lieu de notre obéiiTance ; 
comme auffi d^imprimer , ou Ëiire impritncr , 
vendre» £iîte vendre, débiter ni contrefaire 
iefiHcs ouvrages , ni d'en faire aucuns extraies , 
fous quelque prétexte que ce puifle être , fans 
la permîfuon exprelTe Se par écrit dudit £xpo« 
fant ou de ceux qui auront droit de lui, i 
peine de confifcation des etemplaires contre^ 
£iits 9 de fix mille livres d'amende contre 
cbacu9 des contrevenans ^ dont un- tiers à 
Nous , un tiers â PHifttel-Die4i de Paris , l'au- 
tre tiers audit Expofant , ou â celui qui aura 
droit de lui y 0e de tout dépens , dommages de 



intérêts ; â la charge que ees préfentes feront 
«nregidrées tout au long fur le regiflre de la 
'Communauté Jes Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois 4e la date d'icelles ; 
que l'impreflion de ces libres fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon pa* 
fier & beaux caradteres, fuivant la feuille 
imprimée & attachée pour modèle fous le 
contrefcel des préfentes ; que l'impétrant fe 
conformera ea tout aux reglemens de la Lj- 
i>rairie , & notamment i celui du lo Avril 
I7x^ ; & qu'avant de les expofer en vente , les 
manufcrits ou imprimés qui auront fervi de 
copie â l'impreffion defdits ouvrages , feronc 
remis dans le même état où. l'approbation y 
aura été donnée ^ es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier Chanceiiei: de France le Sieur 
.de Lamoignon ; Se qu'il en fera enfuite remis 
.deux exemplaires de chacun dans notre Bi- 
lïUochéqae publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre ^ & un dans celle de notre 
très-cher de féal Chevalier Chancelier le Sieur 
^e Lamo^non , & un dans celle de notre très- 
cher fc &û Chevalier Garde ies Sceaux de 
France le Sieur die Machaulc , Commandeur 
dt nos Ordres , le tout â peine de nullité déf- 
ibres pcéfentes : du contenu defquelles vous 
janandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant ou fes ayant çaufe pleinement ^ 
f aifîblement^ fans fouf&ir qn'il leur foit fait 
^«icun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites préfentes , qui fera im^ 
primée tout au long au commencement ou 2 
la fin défaits ouvrages , foit ternie pour due* 
«eut fignifi^P » & qu'aux copies colUcionné^i 



par Tua ie nos amés 8ç fhxn ConfeiIlei$- 
5ecrëcaires , ki foit ajoutée comme à l'otigl* 
sal. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent far ce requis , de &ire pour l'exé- 
cution d'icelles tous jTiftes requis êc néceflai- 
res y fans demander autre permifEon & non- 
obftanc clameur de haro , cKarte normande 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donné â Verûilles, le quatrième joui 
de Mars , l'an de grâce mil (ept cens cin- 
quante-quatre ^ Se de notre règne le tieat^ 
neuvième. 

Par le Roi en foa Confeil. 

PERRIN. 

lii£iflré fur le Regiflre XI II. àt U 
. Chdmhre royale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris j n\ 301 ,foL ^ 4.0 y m- 
fermement aux MneUns Réglemens , conpf- 
mis far tEdit au x% Février 17 1}» 
A Parif^ le 8 Mars 1754. 

B. B1LUMBT9 AcIjol^^ 
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